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PROCÈS-VERBAUX

DE

L'ACADÉMIE DU GARD.

Séance du, 4 novembre 1865.

Présente MM. Pagézy président Teulon
Fontaines, Abric, Deloche, Aurès, OIlive-Meina-
dicr, Germer-Durand abbé Azi.ïs J. Salles
Liotard, Gaspard, Causse, Viguiô Maurin, secré-
taire-perpétuel, de Clausonne, secrétaire-adjoint,
membres résidants; Eugène Brun, Bosc, associés-
résidants.

Les procès-verbaux de la séance ordinaire du 122
août et de la séance publique du 25 du même mois
sont lus et adoptés.

Il est donné lecture d'une lettre de M. Sausse-
Villiers associé non-résidant la seule qui soit
arrivée pendant les vacances.



M. le président dépose les ouvrages suivants, qui
ont été également adressés à l'Académie pendant
les vacances

1°Par ses membres ou par ses associés

Cicéron et ses amis par M. Gaston Boissier
professeur de rhétorique à Paris membre non ré-
sidant, 1 vol. in-8J

Une Notice sur les rentes et les biens de Saint-
Servais église de Maastricht par M. Alexandre
Schaepkens associé-correspondant;

Une Etude bibliographique sur Jean Reboul
par M. Ernest Roussel, associé-résidant;

Considérations sur les instincts religituv des
masses par M. Rodier de Labruguiere membre
non-résidant 1 vol. in-12

Deux Diseours par M. Emile Causse membre
résidant, l'un relatif à son admission à l'Académie,
l'autre prononcé par lui à la distribution des prix
des écoles communales d'Aiguesvives;

Une Noticesur la porte d'un temple d'Agrigente
par M. Aurès membre résidant.

2° Du dehors

Bulletin de la Société Archéologique de l'Orléa-
nais. 1 er semestre do 1865

Bulletins des séances de la Société impériale et
centrale d'agriculture de France, par M. Payen. –
V série, tom. !0, n0! 7, 8 et 9, 1865.

Bulletins mensuels de la Société protectrice des
animaux.-Tom. xi; juin, juillet, août, sept. 1865.

Annales de la Société académique de Nantes et
du département de la Loire-inférieure, – 1er bemes-
tre 1865.-Catalogue des radiaires, des annélides,
des cirrhipèdes et des mollusques de la Loire-Infé-
rieure.



Académie d'Arras sujet mis au concours pour
1866-67.
Bulletins de la Société des sciences historiques
et naturelles de l'Yonne.– 1865, 1er et 2me trimes-
tres.

Société d'encouragement pour l'industrie na-
tionale. – Résumé des procès-verbaux.

Journal d'agriculture pratique par la Société
d'agriculture de la lIaute-Garonne et de l'Ariége.
-Avril, mai, juin, juillet, août et septembre 1865.

Annales de la Société historique et archéologique
de Château-Thierry (Aisne). –1864.

Bulletin de la Sociélé d'agriculture, industrie,
sciences et arts du département de la Lozère.
Juin 1865.

Bulletin de la Société impériale des antiquaires
de France. – 1er trimestre 1865.

Annales de la Société d'agriculture sciences
arts et commerce du département de la Charente.
– n° 1, janvier, février et mars 1865.

Bulletin de la Société archéologique et histori-
que de la Charente. 4me série, ton). 1, 1863.

Bulletin de la Société archéologique, scientifique
et littéraire de Béziers. 2e cène tom. 3 3e li-
vraison.

Recueil des travaux de la Société d'agricullnre
sciences arts et belles-letties du département de
l'Eure. 3e série, tom. 8, 1862 et 1863.

Mémoires de l'académie d'Arras, tom. 37.
Bulletin delaSociétépolymathiquediiMorbihan.

– 1S65 1er semestre.
Recueil des notices et mémoires de la sociélé ar-

chéologique de la province de Constantine. 1865.
Revue des Sociétés savantes des départements

publiée sous les auspices du ministre de l'inslruc-
non publique.- Ime série, tom. i mars-avril
1865.



Distribution des récompenses aux sociétés sa-
vantes, le 22 avril 1865.

Rapport à l'Académie des incriptions et belles
lettres, au nom de la commission des Antiquités de
la France, parM. Ha uréau. Séance du 7 juillet 18G5.

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de
Colmar. 5e année, 1864.

Lettres d'un Bénédictin. xi xn xm.
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest.

– 2e trimestre de 1865.
Société impériale d'agriculture, sciences et arls

de Valenciennes. Août 1865 n° 8.
Tribune artistique et littéraire du Midi. Sep-

tembre 1865.
Mémoires de la Société d'agricnlluresciences

arts et belles-lettres du département de l'Aube,
tom. ler, 3e série.

Annales de la Société impériale d'agriculture, in-
dustrie, arts et lettres de la Loire. -Tom. ix 1 er,
et 2e semestre 1865.

Mémoires de l'Académie des sciences, belles-
lettres et arts du département de la, Somme.
2e série tom. îv.

Description des machines et procédés Brevets
d'invention. Tom. 50 in-4°.

Catalogue des brevets d'invention n^' 5, 6 7.
Société impériale d'agriculture, sciences et arts

de Valenciennes. Sept, 1865.
Mémoires de la Société des antiquaires de Kor-

mandie. – 1865, tom. 3, in-4°.
L'Académie recoit avec intérêt la communication

suivante qui lui est faite par son président, relativeàaccueil qu'ont reçu les publications de quelques-
uns de ses membres

« D'après une décision du comité impérial rela-
tif aux Sociétés savantes,le Dictionnaire topogra-
phique dit département du Gard, de M. Germer-



Durand, qui fut couronné, sera publié aux frais
Uu gouvernement et M. Henri Rêvoil devait être
vivement remercié de sa magnifique publication
sur l'Architecture romane dans le midi de la
France.

» Dans la distribution des récompenses aux So-
ciétés savantes on a fait l'éloge d'une notice de
M. Alègre sur le camp dit de César, à Laudun et
le travail de l'ingénieur en chef, M. Aurès relatif
aux Architectes grecs, a été si parfaitement appré-
cié qu'on désire dit-on « qu'il donne quelque
» jour, un Viiruve dontarracherait, comme de
» mauvalscs lierbes les lecons vicieuses ou les
» commentaires erronés dont ce lexle précieux a
» été embarrassé par les erreurs d'éditeurs insuf-
» fisamment préparés à l'mtelligence de matières
» aussi ardues ou dépourvus des connaissances
» théoriques et pratiques qui distinguent M. Au-
» rés ».

Ce travail de M. Aurès et celui de M. Alègre doi-
vent être publiés par ordre du ministre de l'ins-
truction publique.

M. le président propose que, en exécution de l'ar-
ticle 64 du règlement il soit nommé une commis-
sion qui serait chargéede s'occuper des propositions
et des travaux d'un intérêt local. Vu l'absence de la
plupart des membres indiqués par M. Pagczy comme
pouvant faire partie de cette commission la pro-

.position est ajournée.
A la suite d'un rapport très-favorable de M. le

président sur un mémoire de M.Ch.Lenthénc, ingé-
nieur des pontset-chaussées intitulé Le port
d'Aiguesmortes et les houilles du Gard et
attendu que le projet de M. Lenlhéric de faire un
port liouiller à Aiguesmortes présente des avan-
tages considérables pour la grande industrie des
mines du département du Gard et aussi pour le



commerce l'Académie décide que ce travail sera
adressé et particulièrement recommandé à M. le
ministre des travaux publics dans l'intérêt de notre
pays.

L'Académie déclare vacantes les deux places
d'associé-srésidants ;auxquelles avaient été nom-
més MM. Maillet, professeur de philosophie du
Lycée de Nimes, devenu professeur à Marseille
et l'abbé Gareiso qui n'a pas pu accepter. Il sera
pourvu au remplacement de ces deux membres
dans la séance du2 décembre.

Il sera procédé dans la même séance à l'élection
d'un membre non-résidant.

M. Ollive-Meinadier rend compte d'un rapport
présenté à la Société des sciences agriculture et
arts du Bas-Rhin par M. Pereboullet, sur les édu-
cations de vers-à-soie de mûriers faites en Alsace
pendant l'année 1864.

M. Ollive-Meinadier fait d'abord remarquer que,
quoique s'appliquant spécialementà des éducations
faites dans le Bas-Rhm ce rapport renferme des
observations qui peuvent donner lieu à de justes
appréciations pour les autres localités où l'on est
dans l'usage d'élever le ver-à-soie de mûrier.

• M. Pereboullet dit le rapporteur se propose
de confirmer, par de nouveaux faits, la possibilité
d'élever avec succès dans le Bas-Rhin cet insecte
précieux; et, dans ce but, il présente les principaux
résultats des éducations qui ont été faites par
MM. Bès de Berc, directeur do l'asile de Stéphans-
feld Guimas directeur de la colonie d'Ostwald
Jacqucmin professeur à l'école de pharmacie
Besson professeur au lycée; Rudolph (Thiébaul)
cultivateur à Plobsheim et Maykiichel farinier
à Strasbourg.

» Déjà M. le docteur Bès de Berc avait fait, en
1803, une éducation de vers-à-soie provenant de



graine obtenue à Stéphansfeld en 1862; et qui
était elle-même issue de graine venue directement
de Bukarest, l'année précédente.

» Cette première éducation avait parfaitement
réussi et il importait de continuer l'expérience
pour voir si la qualité des produits ne dégénérerait
pas sous l'influence du climat de l'Alsace.

» La graine préparée par M. le docteur Dès de
Berc a parfaitement réussi entre les mains des
éducateurs que nous avons nommés et le rende-
ment a été satisfaisant puisque, pour ne citer que
ce qui est advenu dans l'éducation faite par M. Bés
de Berc, 28 grammes de graine ont donné 23 kilo-
grammes 550 grammes de beaux cocons dont la
majeure partie a été appréciée dans le Midi comme
étant de première qualité.

» Une circonstance particulière ajoute de l'intérêt
à l'expérience entreprise par M. Jacqnemin l'édu-
cation des vers a été faite sans l'emploi d'aucune
chaleur artificielle. Les œufs ont été mis dans une
chambre non chauffée dont les fenêtres étaient
fermées la nuit, et ouvertes pendant la plus grande
partie de la journée. C'est à dessein que M. Jac-
quemin s'est abstenu de toute chaleur artificielle
il désirait montrer que l'uniformité de température
n'est pas une condition indispensable à une bonne
réussite, et que le climat de l'Alsace malgré ses
variations, n'est pas aussi contraire, que quelques
personnes le prétendent, à l'éducation des vers-à-
soie.

» II résulte des faits qui précèdent que la graine
originaire de Bukarest et reproduite à Stéphansfeld
a conservé sa bonne qualité', et qu'elle peut être
acceptée avec toute confiance par les sériciculteurs
du Midi.

» Le rapport de M. Pereboullet relate, en outre,
une expérience extrêmement intéressante entre-
prise à la sollicitation de M. Guérin-Ménevillc sur



des graines étrangères adresséesà la Société des
sciences agriculture et arls du Bas-Rliin par
l'intelligent et zélé directeur de l'établissement de
Vincenncs.

» Les échantillons envoyés par M. Guérin-Méne-
ville, pour être expérimentés à Strasbourg et dans
un certain nombre de stations échelonnées entre
cette ville et Marseille, sont:

» 1° Graine de Kea-ting et de Pao-ning, localités
montagneuses et renommées de la Chine oit les
habitants des contrées voisines vont renouveler
leur graine;

» 2° Graine de Chine, qui a traversé la Mongolie
et la Sibérie exposéeà un froid de 38° cent.

» 3° Graine de Chine, qui a fait lc même voyage,
mais soigneusement emballée et préservée contre
ce grand froid

» 4» Echantillon d'une race élevée au Puy, et
qui, depuis trois générations n'a montré aucune
trace de gattine;

» 3> Enfin comme terme de comparaison une
certaine quantité de graine provenant d'une éduca-
tion fortement galtinée.« Celte graine dit M.

» Guérin-Méneville, dans sa lettre peut donner
» lieu à une expérience de grande importance. Il
» s'agit de savoir si la nourriture fourme par les
» mûriers sains du nord de la France peut amener
» la guérison des races positivement malades ».

» Ces échantillons ont été confiés pour la
majeure partie, à M. Dès de Berc, les autres à M.
Guimas. Mais les deux premières sortes de graine
ont fourni un résultat complètement négatif. L'é-
closion de la graine de Chine préservée du froida
aussi été à-peu-près nulle à Ostwald quelques
chenilles seulement sont sorties de leur coque et
sont mortes peu de temps après.



» Stéphansfeld, cette graine a fourni un certain
nombre de vers qui ont suivi assez régulièrement
leurs périodes mais n'a donné qu'un produit dans
la proportion extrêmement faible de 1 kilogramme
920 grammes pour 30 grammes de graine.

» La graine du Puy n'a fourni que 5 kil. 250 gr.
par 30 grammes de graine. M. Bès de Berc pré-
sume que les cocons de cette provenance, à cause
de leur nuance et de leur forme dérivent primi-
tivement de graine de Bukarest, et qu'ils peuvent
être considérés comme étant de bonne qualité.

s>
La graine issue d'une éducation fortement

gattinée a été expérimentée à Stéphansfeld et à
Ostwald mais elle a donné partout de mauvais
résultats malgré les feuilles parfaitement saines
qui ont servi à nourrir les chenilles; ce qui semble
démontrer qu'il ne faut pas chercher dans les
feuilles de mûrier la cause de la maladie qui con-
tinue à ravager les éducations du Midi de l'Europe.
Il faut regarder la maladie du verà-soie comme
une affection miasmatique une sorte de peste
endémique et épidémique favorisée et entretenue
par l'encombrement, c'est-à-dire par des éducations
faites sur une trop grande échelle et dont on
parviendrait peut-être à diminuer les effets par
l'emploi des désinfectants, particuliérement du
chlorure de chaux àl'exemple d'un sériciculteur
de la Lozère qui s'est bien trouvé de cette pré-
caution.

» Mais s'il est établi dit M. Pereboullet que
les feuilles du mùrier ne sont pour rien dans la
maladie du ver-à-soie il n'est nullement prouvé
qu'un changement de climat ne puisse pas, au bout
de quelques générations, améliorer la race; et voilà
pourquoiserait intéressant de suivre l'expérience
commencée à Stéphansfeld.

» Les faits consignés dans son rapport prouvent,
d'après M. Pereboullet de la manière la plus évi-



dente, que les variations de température ne consti-
tuent pas un obstacle à l'élève du ver à-soie dans
l'Alsace, et que les habitants des campagnes peu-
vent, en toute confiance, et sans porter aucun pré-
judiceà leurs cultures et à leurs travaux ordinaires,
se livrer à une industrie utile pour tout le monde
et qui peut devenir lucrativepour eux,si, commeilil
est à désirer, ils destinent leurs produits au grai-
nage.

» M. Pereboullet cite, en terminant une noie
lue par M. Guérin-Méneville à l'Académie des
sciences dans sa séance du 4 juillet 1864 dans
laquelle il est dit que « les graines provenant de
» localités où l'épidémie de gattine ne sévit pas
» peuvent donner de bonnes récoltes dans les pays
» atteints; tandis que la graine obtenue de ces
»bonnes récoltes est infectée dès la première
» génération. On est donc obligé de faire venir la
»graine de pays étrangers oit la maladie ne règne
»pas ce qui fait sortir de France 17 millions de
»francs environ tous les ans ».

» Après avoir cité plusieurs localités françaises
où les races sont demeurées saines, M. Giîérin-
Méneville conclut « qu'il serait possible d'arriver à
» nous affranchir de l'acquisition des 44,000 kilo-
» grammes d'œufs de vers à-soie à 400 fr. le ki-
» logramme nécessaires à notre consommation
» annuelle.

» Une étude persévérante quelques encourage-
»ments distribués aux éleveurs et une grande pu-
» blicité donnée à ces faits suffiraient peut-être
» pour ramener notre récolte de soie réduite si
» déplorablement aujourd'hui au sixième, à l'état
»normal inconnu chez nous depuis plus de dix
» ans et qui faisait la richesse de nos départements
ï méridionaux >.



M. L. Maurin fait un rapport sur un puvrage que
lui a adressé un magistrat distingué de la cour de
Monipeliier M. Grasset qui n'en est pas du res-
te à son coup d'essai en fait de publications inté-
ressantes. Cet ouvrage a pour titre Pline-le-Jeu-
ne sa vie et ses écrits.

Il y a déjà quelques années que M. Maurin avait
lu à l'Académie sous le titre de Calpurnia les
fragments d'une étude du même genre quoique à
un point de vue plus restreint. Il a pris d'autant
plus d'intérêt à la lecture du livre de M. Grasset
et se trouvait ainsi d'autant mieux préparé à en
apprécier la valeur.

« C'est à-coup-sûr dit M. Maurin une œuvre
d'érudition que cet ouvrage mais l'érudition n'em-
barrasse ni ne refroidit le récit. Elle en compose
la trame solide mais sans diminuer eu rien la vi-
vacité, le mouvement et la couleur qui lui imprime
son cachet.

» Sous la plume une mais animée de l'écrivain,
on voit se réveiller du tombeau et se mouvoir de-
vant soi cette figure dePline-le-Jeune, aux aspecls
si multiples et si variés on se sent en compagnie
de son esprit et de son imagination.

» Or, opérer, si je puis ainsi parler, de ces sortes
de résurrections morales c'est la vraie manière
j'allais dire l'unique manière de comprendre l'an-
tiquité et de la faire comprendre aux autres. La
rhétorique j'entends par là l'art du rhéteur con-
siste à peindre la nature morte elle avait, en un
temps qui n'est pas si éloigné abusé du modèle
à tel point qu'elle avait rendu ses oeuvres insup-
portables. De là Messieurs, ce vers ingénieux
écho de l'opinion du monde

Qui nous délivrera des Grecs et des Romains ?PIl était opportun de retourner à la nature
vivante et depuis qu'on l'a fait, comme tout est



changé comme on est revenu à ces anciens si dis-
crédités, comme les sympathies se sont reprises à
eux t C'est que, là où nous ne voyions que de vieux
portraits sans relation de ressemblance et sans
affinité avec nous, nous avons retrouvé des figures
de connaissance sous l'expression de ces physio-
nomies rendues à la vie nous avons retrouvé une
âme, sœur de la noire éprouvant des sentiments
qui ne nous sont pas inconnus et par conséquent
indifférents.

La question ainsi envisagée arrivons à Pline-
le-Jeune, et demandons-nous quel est le caractère
de ce visage souriant qui pose devant nous; et, avec
l'aide de M. Grasset essayons de pénétrer l'inté-
rieur moral qui s'y révèle car bien évidemment
cet état n'est pas toujours le même et se ressent de
t'influence des événements.

» Echappé aux proscriptions impitoyables et
raffinées de Doniiticn, et échappé (suivant une très-
fine observation de l'auteur) avec plus de dignité
que Tacite son contemporain et son ami Pline-
le-Jeune est un homme heureux dans toule l'ac-
ception du mot. On sait quels souvenirs de féli-
cité laissa dans l'âme des Romains le règne de
Trajan, trop grand pour éprouver ces ombrages
qui, avant comme après lui, firent tant de uctimes,
et pour ne pas en imposer à cette soldatesque qui
renversait et élevait le trône impérial au grand
détriment de la sécurité publique.

» C'est le sentiment de bonheur que lui fait
éprouver cet état de sécurité si nouveau pour
Home qui se manifeste chez Pline dans toute sa
plénitude.

» Voilà ce qui éclate à toutes les pages de ses
lettres, que M. Grasset analyse si bien etauxqaelles
il fait parfois des emprunts si heureux On sent, en
les lisant, son cœur qui se dilate de joie à l'idée
que, à cette heure fortunée où l'on est si laborieu-



sement arrivé on n'a plus qu'à se laisser vivre et
à abandonner sa voile au vent, sans avoir à veiller
au gouvernail. S'il fut, en effet, une époque
malheureuse et cela ne date pas de si loin
où la grande affaire c'était de vivre aujourd'hui
vivre n'est plus même une petite affaire. Cela va
de soi.

» Avec ce fil conducteur suivez maintenant
Pline-le-Jeune à Rome où tantôt Il plaide tantôt
rend la justice dans ces sociétés de lettrés où il
entend les autres avec aulant de plaisir qu'il se
fait entendre lui-même au milieu de ces villas
dont il se plait à décrire les agréments avec tant de
complaisance dans son gouvernement de Bithynie
où Il se montre possédé d'une noble ambition de
satisfaire son souverain autant que les populations
confiées à ses soins. Suivez-le dans son gynécée, où
il retrouve cette femme aimable et spirituelle qu'il
aime, et qui l'aime d'un amour si tendre et si
chaste dans son exèdre oit il vit dans la compa-
gnie de tout ce qu'il y a de plus élevé dans Rome
par l'intelligence et par le cœur, Tacite en tête.
Orateur applaudi au Sénat et au Prétoire, poète
môme accueilli avec faveur dans ces conférences
littéraires qui étaient de mode alors aimé de tout
ce qui l'entoure et le connaît1, estimé des provinces
où son nom est placé à côté de celui de Tacite
sans jaloux il le semble du moins bien que cela
puisse paraitre extraordinaire très-considéré de
l'Empereur qui a pour lui une confiance illimitée,
voilà ce qu'est Pline-le-Jeune. Que lui manque-t-il
donc pour être un des heureux de ce monde? Et
comment le bonheur qu'il possède et qu'il apprécie
si bien en débordant de son âme, ne rejaillirait-il
pas un peu sur les autres?

» A Dieu ne plaise que, en m'exprimant ainsi, je
veuille diminuer le mérite de ces qualités aima-
bles que M. Grasset se plait à louer avec tant d'ef-



fusion. Ce que je veux dire seulement, c'est que ces
qualités peuvent se donner pleine carrière sans
rencontrer d'obstacle dans les préoccupations per-
sonnelles.

» Pline-le-Jeune est généreux, bienfaisant, dés-
intéressé, encore que sa fortune ne soit pas con-
sidérable il est dévoué à ses amis il est doux et
humain pour ses esclaves. Tout cela lui est facile
sans doute mais tout cela ne lui ôte rien de son
mérite; car il ne manque pas, même en ce temps où
l'âme sa repose en paix des terreurs auxquelles
elle était naguère en proie de ces égoïstes raffi-
nés qui trouvent que c'est assez que leur bonheur
soit assuré sans avoir encore à s'occuper de celui
des autres.

» Telle est la vraie physionomie de Pline le-Jeu-
ne, telle qu'elle me paraît se dégager de ses écrits,
éclairée par l'analyse si spirituelle de M. Grasset.

» II me permettra seulement de faire une réserve,
qui n'est pas du reste pour lui seul.

» Cette bienveillance, qui fait le fond du carac-
tère de Pline a-t-elle vis à-vis des chrétiens la
portée qu'on lui attribue généralement ?1

» II me semble que non et je crois je me
trompe peut-être – qu'on a singulièrement exagé-
ré les termes de sa fameuse lettre à Trajan, où il Je
consulte sur la conduite à tenir vis-à-vis des par-
tisans du nouveau culte.

» M. Grasset cite d'après l'historien italien
Cantù une tradition selon laquelle le proconsul
de Bithynie se serait converti au christianisme. Il
eût pu ajouter que dans cette voie de tradition
légendaire, le moyen-âge avait enchéri encore jus-
qu'à faire de lui un Martyr du nom de Secundus
Socundus étant un des noms de Pline.

» Bien évidemment ce n'est pas de ces fables
absurdes dont il pourrait être question quand je
dirai qu'il me parait qu'ilyabien évidemment à



rabattre de la prétendue bienveillance de Pline pour
les chrétiens.

» Cette bienveillance n'est véritable que lorsqu'il
rend justice aux mœurs pures et inoffensives de nos
ancêtres en croyance. Elle se traduit dans des
termes dont l'accent de sincéiité expansive est
touchant; mais ce sont des paroles, et les actes n'y
répondent guère.

» Quand on y regarde d'un peu près on ne voit
guère chez Pluie que le scrupule d'un juge délicat
qui ne veut pas condamner sur information légère;
mais ce juge n'hésite pas quand la preuve est
faite, quand les accusés surtout ne renient pas leur
culte, a les envoyer au supplice. Il le déclare haute-
ment à son maitre, et ne craint pas même de lui
apprendre qu'il cioit devoir employer les tortures
pour obtenir des aveux.

» A comparer sa conduite avec celle de Tacite
qui -appelle le christianisme une secto exécrable,
j'avoue que je nesuis_pas tout-à-fait de l'avis de M.
Grasset qui trouve que l'avantage est du côté de
1'lme car les paroles de l'historien si mauvaises
qu'elles soient ne tuent pas tandis que les déci-
dions du gouverneur de Bithynie sont meur-
trières.

» Qu'après cela il tienne les chrèliens pour de
parfaits honnêtes gens comme il 1a dit à Trajan
qu'importe ? si ce jugement qui est à l'adresse de
bon maître ne les rachèle pas des condamnations
homicides de son tribunal.

«Sans doute il obéissait aux préjugés de son temps
en agissant au rebours de ses paroles mais pour-
quoi obéirions-nous au préjugé du i.ôtrc en lui
prêtant un rôle qu'il n'eut pas et en oubliant le
sang innocent versé sansremords?

s Je l'ai dit ce n'est pas contre une opinion
particulière à M. Grasset queje m'élève, maisronlre
l'opinion dominante qu'il a adoptée. En compensa-
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lion de miiciiiique.jt* le remeieie de ses
excellent,s-

observations sur les combats intérieurs que devait
se livrer âme de Trajan à en juger par la réponse
à son lieutenant,<iiill'engageait à se montrer
impitoyable pour la persévérance dans Teneur. Il
est impossible, à cet te lecture, ilenp pas songer à cet
Olympe, ruiné dans la roi îles peuples, en l'honneur
lie qui ces recommandations étaient faites et d'ou-
bllcr la place que devait joccuper l'empereur
après sa mort suivant le rituel de la chancellerie
officielle.

» Le Panégyrique de Trajan la correspondance
rt Elal la correspondance piuéo, voila les princi-
paux matériaux qu'a mis en œuvre M. Grasset
pour la com|Oïilion de sa remarquable élude;
mais qne de publications du erses touchant a
Pline, aux hommes, aux choses.de son temps, n'a-
l-;l pas consultées et quelle immense lecture elle
supposeQue de rapprochements solides ou in-
génieux il a su trouver avec nos mœurs contempo-
raines. et quel vif intérêt ne ressorl-il pas de ces
rapprochements

» La correspondance privée est surtout riche
de détails sur la vie romaine du n8 siècle et
M Grasset y a puisé abondamment, mais avec un
choix habile, afin de satisfaire le vif sentiment de

noire âge pour loul ce qui touche à l'art de resti-
tuer à l'époque qu'on étudie sa physionomie morale
avec sa couleur vraie.

» Ona souvent comparé la correspondance de
Cicéron avec celle de Plioe-le-Jeune et bien évi-
demment ce n'a pas été pour donner la palmeà
celle ci. Il est vrai que celle de Cicéron a trait à de
plus ginndrs alïdireà aux luttes de la vieille
ninsltlution romaine expirante mais si celle do
l'hue roule sur des sujets plus modestes, et pour
cause, quel pr,x n'a t-elle pas pour la rnriosité
hibLui lijtio en ijuMe de détails sur la civilisation



d'une pt'iioJe des plus intéressantes et des moins
connues peut-être île la vie romaine ?Combien il yaà puiser là de notions sur les hommes et sur les
choses du temps qui ne se trouvent pas ailleurs

» Je ne saurais Messieurs avoir la prétention
de vous donner une idée, par une sèche analyse, du
mérite de l'ouvrage dont vous m'avez confié l'exa-
men mais j'ai celle d'inspirer le goût de le lire
à quelqu'un de vous.

» En attendant je vous propose d'adresser des
remerciements à son auteur et de lui conférer le
grade d'associé-correspondant de notre Académie.
Si ma proposition est agréée je crois que nous
aurons rarement fait un meilleur choix ».

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Séance du 1.8 novembre 1865.

Présents MM. Pagézy président Fontaines
Abric, Deloche, de Daunant, de Casieinau, Aurès,
Ollive-Meinadier Azaïs Cli. Liotard lltivoil
Bigot, Courtière Liquier, Causse; de Clausounc,
secrétaire-adjoint membres résidants.

MM L. Alègre membre non-résidant; Bosc
associé-correspondant assistent à la séance.

Le procès-verbal de la séance du 4 novembre est
lu et adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus dans la dernière quinzaine



Revue des Sociétés savantes îles départements,
4° série tome I mai-juin IS63 tome H juillel
1805.

Société pour l'extinction de la mendicité dans
la ri/le d'Anduze compte-rendu présenié aux
membres de ia société par J.-P. Hugues pasteur
président ( 1juillet 1865).J.

Mémoires de l'Académie impérialedes sciences
inscriptions et belles-lettres de Toulouse 6°
série tome 111 1865.

Bulletin de la Société académique de Boulo-
gne sur-Mer, 1865 p°'2et 3.

Bulletin de la Société d'agriculture de Buulo-
gne-sur-nler mai juin .juillet août et septem-
bre 1865.

Bulletin de la Société d'agriculture scienccs
et arts de la Sarlhe 2e série tome X 1865.

Mémoires de la Société d'émulation de Cam-
brai,tomes 27 et 28.

Tribune artistique et littéraire du Midi, octo-
bre 1865.

La Voce della natura.
Annuaire du département du Gard pour 1865,

par MM. Ern.et Ch. Liotard.
Vie de Jacques, comte de Vintimille conseiller

au parlement de Bourgogne, littérateur et savant
du XVIe siècle, par Ludovic de Vauzclles, conseiller
à la cour impériale d'Orléans.

Des remerciements sont adressés a M. Ch. Liotard
sur la part utile et considérable qu'il a prise à h
rédaction de V Annuaire du Card.

M. Liquier est chargé de faire un rapport sur la
Vie de Jacques de Vintimille, conseillcr au parle-
ment de Dijon, par Ludovic de Vauzelles, conseiller
à la cour impériale d'Orléans.

M. Auitts expose: 1» Que, aux termes de l'articlo
1er d'un arrêté ministériel du 29 juillet 1864 un
prix de 1,500 fr. doit être décerné en 1866 à la
Société savante qui aura présenté le meilleur travail



d'archéologie nationale Los mémoirpsdoiventêtti1
dt'iiosfs au ministère dcl'instniclion publique avant
le 31 décembre 1865.

9» Que, aux termes de l'i.rn'té d'organisation <l«

comité impérial des travaux historiques el des
SiinéliM savantes.du 28 février 1838 il doit élro
décerné deux médailles pour chaque prix t'une
de 300 fr. à la société qui a présenté le mémoire
couronné et l'autre de ,500 fr. à l'auteur.

M. Aurès demande à l'Académie l'autorisation
de se présenter sous son patronage à ce concours.
L'objet de son travail d'archéologie nationale est un
petit chapiteau portant une inscription celtique.Il
est conservé à Nimes dans le musée du Temple
de Diane et l'étude des dimensions de ce chapi-
teau lui a permis d'en induire la détermination dit
pied Gaulois.

L'Académie accueille avec empressement cftio
demande et charge en conséquence son plaident
d'adresser et de recommander le travail de M. Aurès
à M.le ministre de l'instruction publique.

L'Académie décide la réimpression de son règle-
ment, à cause des modifications dont il a iHé l'oljjt't.
Un crédit de 30 fr. est mis, à colelîet, à la disposi-
tion do M. le ucsoiicr.

A la suite d'une communication de M. Ollive-
Meinadier, l'Académie délibère queleprorès-veibal
contiendra l'expression des regrets que lui cause
la perte de M. Emile Boisson de Sommières
associé-correspondant.t.

M. le président dépose sur le bureau un porte-
feuille contenant

1°la statistique des travaux de l'Académie
publiés de 1804à 1860.

2° Un compte rendu de ce travail exécuté d'après
les ordres de l'Académie.



L'Académie remercie son président de la lâche
laborieuse qu'il vient d'accomplir et remoieà la
commission speciale nommée pour cet objet l'exa-
men de cette œuvre de slalUliijue.

M. E. Causse lit une Nouvelle de sa composition,
dont il a placé la scène dans la vallée de Begon.près
d'Aubais. Son récit lui a fourni l'occasion de
diverses descriptions empreintes d'une couleur
locale comme aussi de plusieurs réflexions sages
el judicieuses surdivers sujets d'économie politique
ou de morale.

M. CH. Liotard présente le rapport suivant au
sujet de quelques pièces de poésie communiquées
par M. Irénée Ginoux à l'Académie

« Dans la période de 1825 à 1830,on remarquait,
à la tête de la jeune phalange universitaire, au
Lycée de Nimes, deux brillants élèves dont j'en-
tendis bien des fois les noms associés dans un
commun triomphe. Possesseurs incontestés des
premiers rangs dans les classes de philosophie et
de rhétorique à la clôture do l'année d'études
1830-1831 Jules Canonge et lrénce Ginoux se
partageaient les couronnes et tes bravos.

Ambo florentes relalibus Arcades ambo.

» Je me demandai souvent par la suite ce qu'al-
laient devenir, en prenant place dans un ordre de
choses plus élevé, ces deux intelligences d'élile
qui avaient dominé leurs contemporains et émules
dans les concours académiques. On dit fréquem-
ment que les succès de collège, comme les succès
de concert, chez les enfants prodiges, ne sont pas
toujours une garantie certaine de la conquête d'une
bnllante et solide renommée dans l'avenir et ces
prévisions ne se réalisent que trop souvent. Nos
deux lauréats de 1830 n'étaient pas de ceux



q<ii ne tiennent pas les promesses du picmier
âge.

» L'und'euxquinousappartiennes longtemps,
s'est fait connaître par un beau poème (le Tasse à
Sorrente) par de gracieux romans et par une
foule de pièces poétiques où se renconlienl et
s'associent la pureté de la forme, la touche délicate
elle riche coloris; sa réputation a franchi l'en-
ceinte de sa ville natale et la presse parisienne a
bien des fois célébré ses mérites. – Jules Canonge
a été toute sa vie homme de loisir et a pu par
suite consacrer tout son temps au culte de la
muse.

» Bien différent de son ancien émule au Lycée
de Nîmes, M. Ginoux a dû de bonne heure em-
brasser un état qui a promplement absorbé presque
toute l'activité de sa vie et ce n'est qu'à ses mo-
ments peidus (perdus pour le travail lucratif, mais
très-heureusement employés, vous le verrez, à un
autre point de vue), ce n'est, dis-je, que dans les
rares Intervalles d'un travail ingrat, consacré à
d'arides calculs qu'il a pu se livrer aux délicates
jouissances de l'esprit. Tout le monde connaît
a Nîmes l'aptitude extraordinaire et la sagacité que
M. Ginoux apporte dans les investigations dont il
est habituellement chargé par les tribunaux, et
qui ont pour but et pour résultat de rétablir l'ordre
et la clarté dans les situations commerciales les
plus obscures et les plus embarrassées.

» Mais tout le monde ne sait pas queen dehors
de se3 éludes obligées de comptabilité et d'économie
politique, son esprit actif a su faire une place à
des occupations purement littéraires. – Pour peu
qu'on approche M. Ginoux on ne tarde pas à voir
poindre l'homme de lettres sous l'enveloppe de
t'homme d'affaires.

» La première fois que s'est révélée pour moi
cette seconde nature de M. Ginoux c'élait au mi-



lieu d'une joycuac riViniwi provoquée pour (ètoi le
Ciiips d'ofliciers ilu 03* de ligne revenant de la
campagne cl Italie. Un chant patriotique relevé
par une musique vigouivuse passait en revue les
triomphes successif»de nos arme> à Monlebi'llo à
Turbigo à Magenta et l'auteur acclamé c'iait
Irêne'e Gmoux.

» Un autrejour, le irncontrant un volume de
Musset sous le Liras jo fl.nrai le poète e! 1 inlei
pell.Kit sur l'emploi de ses heures de loisir, j'en
obtins l'aveu .le ses études de prédilection.

» Amené entin, par uno communauté de travaux,
à des relations plus iiiliiiits avec M. Gmoux, je pé-
nétrai dans le cabinet du lettié et je le forçai a ex-
traire de ses tiroirs une de ces œuvres, dont un
petit nombre de discrets amis avaient seuls jus-
qu'alors reçu la confi lence.

» Or ça, lui dis je, ami, il faut meure au jour ces
travaux trop longtemps déiobés à la lumière et
je vous préviens que je vous dénonce si vous ne
vous décidez pas à nous faire parlvous même de
vos œuvres poétiques. »

» M. Ginoux a tenir la promesse que je lui im-
posai. Il nous explique aujourd'hui en s'.ippio-
priant une des formules de Fouricr comment il a
senti le besoin do mêler aux calculs et aux opéra-
tions commerciales qui sont la fonds obligé de sa
vie, S'éluda des classiques de l'antiquité et des
écrivains contemporains qui en est le charme.

» La variété dans lo travail ce que Fourrer ap-
pelle ïullernat, est en effet le meilleur moyen do
icpos. Mais, tout en se reposant, notre futur con-
frère (permettez-moi de lui donner par anticipa-
trou ce nom amical) a produit une série de compo-
sitions poétiques, dont vous apprécierez la valeur
parles quelques spécimens que je suis chargé de
faire passer sous vos yeux.



» C'est d'abord par des traductions d'Horace que
M. Ginoux s'est essayé dans les joûtes poétiques
il vient, après de nombreux, trop nombreux devan-
ciers peut-être essayer à son tour de transporter
dans notre langue les finesses la grâce la ner-
veuse concision du favori de Mécène tentative
hardie dangereuse, qui prouve, une fois de plus,
combien est puissant l'allrait de ce charmantpoète,
dont la reproduction en vers comme en prose.
est si difficileà nos écrivains, n'ayant à leur usage
qu'un idiome surchargé de particules gênantes, de
termes accessoires et sans expression en regard
de la concision du latin dont l'armure légère ne
contient que des pièces utiles et où chaque mot est
une image.

C'est dans ses pièces originales qu'il serait bon
de juger M. Ginoux et surtout dans la satire des
choses de nos jours où il apporte la mordante ex-
pression, où il prodigue la causlicité et le sel qui
sont le caractère de ce genre de compositions.

» J'espère qu'il nous sera donné plus d'une fois
d'apprécier ce côté de son talent. Je n'ai pour le
moment,àma disposition que quelques traductions
d'Horace.

» Voyons donc comment après tant d'autres,
M. Ginoux s'est acquitté de cette tâche délicate.

FRAGMENTS DE LA PREMIÈRE SATIRE D'HORACE.

l'f UVRE.

0 Mécène, d'où vient que nul n'est satisfait
Du sort que librement à lui-même il s'est fait,
Ou qu'il doit au hasardP D'où vient qu'il porte envie
A la condition qu'un autre a poursuivie ?
Brisé par la fatigue et courbé sous les ans
Le vieux soldat s'écrie Heureux sont les marchands
Quand l'autan déchaîné ballotte son navire,
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Le marchand effrayé ne manque pas de dire
Mieux vaut la guerre! car la du moins on se bat
En un clin d'œil la mort enlève le soldat
Ou bien victorieux la gloire le transporte.
Qu'avant le chant du coq un client à sa porte
Vienne frapper soudain Oh dit l'homme de loi
Le Uboureur cent fois est plus heureux que moi
Celui-ci qu'un procès force à gagner la ville
Trouve qu'on ne. peut pas aux champs vivre tranquille.
De semblables travers à compter tous les cas
Le bavard Fabius serait dans l'embarras.

Devenons
sérieux Celui qui

s'évertne
·.

A guider dans le sol sa pesanle charrue,
Cabaretier fripon, soldat et nautonnier
Qui de courir les mers fjit le rude métier,
Tous vous disentqu'ils n'ont qu'un but dans leurs fatigues
Ramasser de quoi vivre, et se montrer prodigues
Envers l'âge où la force a déja pris congé
Comme fait la fourmi, c'est l'exemple obligé,
La petite fourmi, la grande travailleuse,
Qui de l'hiver prochain trop sûre et soucieuse
Prend tout ce qu'elle peut à son bec et, sans bruit,
Va grossir le grenier qu'elle-mêne a construit.
Du moins quand le Verseau, de sa triste présence,
Inaugure le cours de l'an qui recommence,
On ne la voit jamais s'exposer à malheur;
En sage elle jouit du fruit de son labeur.
Toi, ton amour du gain devant rien ne recule
Tu braves tour-a-lour l'hiver, la camcule
L'eau,le feu, ni le fer ne sauraient t'arrêter,
Tant qu'un autre sur toi paraîtra l'emporter.
Tu vas d'un pied furtif, d'une main empressée,
Dans la terre enfouir ta richesse entassée.
Et que l'en revient-il– Le trésor entamé,
Comme un as sans valeur est bientôt consumé –
liais à moins d'en jouir pourrais-tu donc me dire



Quel bonheur te promet cet amasà construire ?

En plein tasil est mieux de
puiser

cependant. · · ·

Pourquoi, si d'un petit je puis en prendre autant?
Ton immense grenier sera- Mlpréférable
A cet humble panier qui suffit à ma table?
C'est comme si n'ayant qu'une cruche à remplir,
Ou bien un verre d'eau, tu disais Mon plaisir
Est d'aller au grand fleuve et non à la fontaine.
Eh bien1 voilà comment, d'une abondance vaine
Trop charmés, bien des gens,au rivage arrêtés
Par l'Âutiile en fureur se trouvent emportés.
Celui dont le désir se borne au nécessaire
Reste à l'abri des flots et puise une eau plus claire.

Veiller a demi-mort de frayeur, jour et nuit· ·

Redouter les larrons, l'esclave qui s'enfuit
Après avoir pillé, puis encor l'incendie
Est-ce la ce qui fait le bonheur de ta vie?P
Puissé-je de ces biens rester pauvre toujours
Ce nVsl pas tout. As-tu, pour te porter secours,
Si quelque accident vient ou bien la maladie
Te clouer sur un lit, mettre en danger la vie,
Quelqu'un qui prenne soin des breuvages prescrits,
Qui parle au médecin attache quelque prix
Amettre sur pied, te rendre a la famille,
A tes enfants ? Mais non, voisin, garçon et fille
Quiconque te connaît ne peut que te haïr; «
Ta femme ni ton fils ne voudraient te

guérir.

Quand on place l'argent par dessus toute chose

L'amour que l'on inspire està petite dose.

Vous me conseillez
donc d'imiter

les abus
· ·

Qu'ont commis Ménius ou bien Nomenlanuj ?
Quelle obstination de mettre en parallèle

Les extrêmes Quel est l'objet de ma querelle ?î
Quand je veux modérer ta passion de l'or,



Est-ce afin de te rendre ivrogne ou pis encor ?r
On peut à Tanais ne pas chercherà plaire,
Sans de Visellius imiter le beau-père.
D'une sage mesure Il faut user en tout
Ne pas franchir le but, mais aller jusqu'au bout,
Voilà la vérité. J'en reviensà mon texte
L'avare à ses défauts toujours trouve un prétexte
L'homme le plus heureux voit plus heureux que lui,
Et se prend a vanter la fortune d'autrui.
Que de gens que l'on voit amaigris à la peine,
Quand la chèvre d'autrui porte mamelle pleine

ODE V,LIVRE 1

A PVRRHA.

Couvert de parfums et de roses
Pyrrha quel est l'adolescent
Qui, dans la grotte où tu reposes
Se prodigue si caressant ?P
Est-ce pour lui que, gracieuse
Tu relèves les blonds cheveux
En natte abondante et soyeuse F

Oh que tu dois le rendre heureux
Mais combien de larmes amères
Valuicouler tout cet amour,
Lorsque ces heures éphémères
Auront disparu sans retour ¡

Lorsque plaisir bonheur, promesses,
Espoir trompeur, fidélité,
Jusqu'au parfum de tes caresses,
L'orage aura tout emporlél

Malheur
à ceux que ton mirage

Aura conduits sur le rocher



Quantmoi timide nocher
A peine échappé du naufrage,
Au dieu du perfide élément,
Dans son temple, avec ma prière
Tout ruisselant de l'onde amère
J'ai suspendu mon vêtement.

M. Léon Alègre lit une note intéressante sur
Nicolas de Maugras, B7e évêque d'Uzès. Une mé-
daille d'un beau travail florentin, communiquée
par M. Ricard, de Montpellier, luia fourni l'occa-
sion d'étudier la vie de ce Prélat, qui après avoir
été prévôt de la Cathédrale, occupa,pendant 20 an-
nées, le siège épiscopal et resta longtemps en més-intelligence

avec la cour de Rome. La médaille
présente, au revers, un écu orné de deux coquilles
en chef, et en pointe une étoile flamboyante de S
rais. La légende en est Inumbrd manûssuœ pro-
texit me Deus.

Notre confrère a retrouvé, à la chartreuse de
Valbonne, les traces du passage de Nicolas de
Maugras. L'écu qu'il ablasonné est deux fois ap-
pendu aux colonnettes des chapelles latérales de
Valbonne, dont l'église a été reconstruite au xvn"
siècle. Il faut admettre la conclusion de M. Alè-
gre. C'est donc par un évêque d'Uzès, c'est donc de
1453 à1503 qu'ont été bâties ces deux chapelles
ajoutées à l'église romane du monastère que fon-
dait, en 1204, Guillaume de Vénéjan lui-même
aussi évéque d'Uzès.

Il y a là une preuve de plus que, souvent, com-
me l'a ditun auteur moderne, la science héraldi-
que est la clef de l'histoire de France.

M.RÉvoiL annonce à l'Académie des découvertes
intéressantes faites en ce moment dans la crypte
de l'église de Saint-Gilles, par suite de fouilles toutes
récentes. On a retrouvé le tombeau de S. Gilles



lui-mème. Une communication plus délaillée sera
faite à l'Academie, lorsque les objets découverts
auront été mieux étudiés et mieux classés.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Séance du 2 décembre 1865.

Présents: MM. Pagézy, président; Teulon, Pla-
gniol, baron de Daunant, Fontaines, Girard, Au-
rès, abbé Azaïs de La Farelle Ollive-Meinadier
Liolard, Bigot, Liquier, Gaspard, Causse, Maurin,
secrétaire-perpétuel; de Clausonne, secrétaire-
adjoint, membres-résidants

Eugène Brun Quesnaull-Desrivières, associés-
résidants.

Le procès-verbal de la séance du 18 novembre
est lu et adopté.

M. le ministre de l'instruction publique a écrit
à l'Académie pour la remercier de l'envoi du mé-
moire de M. Lenthérie relatif aux travaux à exé-
cuter au Port d'Aiguesmortes pour faciliter le
développement du commerce des houilles du Gard.

M le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus pendant la quinzaine

Etudes parallèles et morales, par M. Jules-
Benoit Pons ancien magistrat, à Clermont Fer-
rand. 1865.



Annales de la Société Académique de Nantes
et du département de la Loire-Inférieure. 1865.
(suite du 1er semestre.)

Bulletin de la Société d'Agriculture, belles-
lettres, sciences et arts, de Poitiers. Juin, juillet,
août 1865.

Bulletin de la Société d'agriculture, industrie,
sciences et arts, du département de la Lozère.
1865, septembre et octobre.

Jean Reboul. Dernières poésies précédées
d'une notice biographique par M. l'abbè de Ca-
brières.

Ce dernier volume est accompagné d'une lettre
de M. l'abbé de Cabrières, exprimant, en son nom
et en celui de MM. Germer-Durand et A. Démians,
leregret du retard involontaire qu'a éprouvé la re-
mise de l'exemplaire destiné à l'Académie.

Enfîn.M.AuRÈs a fait hommage à l'Académie d'u-
ne Elude sur les ruines de Mélaponte au double
point de vue de l'architecture et de la métrologie.
Mélaponte était une ville d'Italie, puissante et ri-
che, du temps des Romains.

M. Aurès expose que de nouveaux renseigne-
ments qu'il a reçus sur la nature du concours ins-
titué par le ministre de l'instruction publique
l'engagent à demander à l'Académie l'autorisation
de retirer de ce concours son mémoire sur le cha-
piteau gallo-grec du Temple de Diane ce qui est
accordé.

Le même membre dépose sur le bureau et
communique à l'Académie une médaille en or du
poids de huit grammes, incontestablement gau-
loise, trouvée près de Brignon sur la petite éléva-
tion connue dans le pays, sous le nom de Serre-
de-Brienne, et fait remarquer que cette nouvelle
découverte constitue un argument de plus en faveur
de l'opinion qui fixe, sur ce serre l'emplacement



de l'oppidum gaulois que les inscriptions désignent
sous le nom de Briginn.

Sur la nouvelle d'un accident et d'une maladie
grave survenus à M. Ph. Boileau de Castelnau, l'un
de ses membres, l'Académie charge M. le baron
de Daunant de s'informer de son état et de lui por-
ter l'expression de sa sympathie.

L'ordre du jour appelle l'élection

t" D'un membre non-résidant

3° De deux associés-résidants, en remplacement
de M. l'abbé Gareiso et de M. Maillet

3° D'un associé-correspondant.

Il est procédé successivement aux scrutins se-
crets prescrits par le règlement en pareil cas. Et

comme il y a plus de deux candidats sur les rangs
pour les deux places d'associé résidant, le bureau,
conformément à la délibération du1er avril dernier,
s'acquitte de la lâche de rappeler à l'Académie les
titres de chacun d'eux et de lui soumettre un ordre
de présentation.

Le dépouillement des scrutins ayant donné plus
des deux tiers des voix

A M. l'abbé Delacroix, curé à Milhaud comme
membre non-résidant

A MtlJrénée Ginoux et Ch.Lenthéric, ingénieur,
comme associés-résidants

A M. Grasset conseiller à la cour impériale de
Montpellier, comme associé-correspondant,

Ces Messieurs sontdéclarés respectivement inves-
tis des titres divers qui viennent d'être mentionnés.
M le secrétaire-perpétuel est chargé de les infor-
mer de leur nomination et de leur adresser leurs
diplômes,



M.LIQUIER fait le rapport suivant,dontil avait été
chargé dans la précédente séance

« Messieurs l'Académie m'a demandé de lui
rendre compte d'une œuvre biographique dont M.
Ludovic de Vauzeiles, conseiller à lacourimpériale
d'Orléans lui a récemment fait hommage. J'ai
accepté cette tâche avec empressement d'autant
plus qu'elle me procure l'occasion d'exprimer mes
sentiments personnels à l'égard d'un magistrat
distingué qu'un remarquable discours judiciaire
m'avait fait connaitre de la manière la plus
avantageuse avant que la lecture de quelques
autres de ses oeuvres m'eût fait apprécier tout son
mérite littéraire (1).

» L'œuvre dont j'ai à vous entrelenir, messieurs,
a pour sujet la Vie de Jacques cornue de Vinti-
milte littérateur jurisconsulte et savant du xvi"
siècle. Elle porte cette épigraphe empruntée à
Philippe Robert écrivain appartenant à ce siècle

Vintmilius clams proavis et stemmate regum
Sed magis ipse suœ virlutis imagine fulgens.

» Ce sujet a été traité par M. le conseiller de
Vauzelles autant avec le cœur qu'avec l'esprit. La
vie du vénérable Vintimille est liée aux traditions
de l'ancienne famille de Vauzelles et c'est à l'aide
de ces traditions non moins qu'avec de patientes
et laborieuses recherches que M. de Vauzelles est
parvenu à rassembler les traits, épars dans divers
écrits, de la vie dont il s'est fait l'historien.

La première partie de son œuvre fait connaitre
la royale origine des Vintimille qui comptaient
parmi leurs ancêtres Paléologue-Dracosès dernier

(1) M. Ludovic de Vanzelles, fils de feu M. de Vauzelles,
premier-présidentde la cour impériale d'Orléans, est l'au-
teur d'une tragédie ayant pour titre Alceste et d'un re-
cueil de poésies fugitives.



empereur de Constantinople et Lascaris II, troi-
sième empereur de Nicée l'un et l'autre renversés
de leur trône par les armes de Mahomet H en
1453.

M. de Vauzelles fait succéder à cette esquisse
généalogique l'émouvant tableau des orages au
milieu desquels s'écoulèrent les premières années
de Vintiraille, et des tragiques événements qui lais-
sèrent dans son âme de profonds et douloureux
souvenirs ».

Ici M. Liquier rapporte, d'après M. de Vauzelles
comment le père de Vintimille, chassé de ses pos-
sessions d'Italie, Tint s'établir dans l'île de Rhodes
occupée alors par les chevaliers de Saint-Jean-de-
Jérusalem, parmi lesquels ses frères étaient revêtus
des plus haules dignités qu'il se maria dans cette
Ile aiec l'arcondesse Senasli descendante des
Paléologues et mourut au siège de Rhodes, entre-
pris en 1522 par Soliman empereur des Turcs,
en combattant avec les défenseurs de l'Ile.

» Qui ne sait ajoute M. Liquier, le résultat
lamentable de ce siège furieux dans lequel avec
l'ardeur et la constance la plus héroique l'Ordre,
composé de 600 chevaliers et appuyé par 4,600
soldats soutint, pendant plus de six mois les
assauts réitérés d'une armée innombrable, dont les
vides se comblaient incessamment?

» Les actes de barbarie implacable exercés dans
d'autres temps par les successeurs de Mahomet
emers leurs ennemis abattus, durent faire craindre
les mêmes vengeances pour les vaincus de Rhodes.
Telle ne fut pas la conduite de Soliman dans cette
circonstance et le monde chrétien vit avec éton-
nement un prince réputé barbare témoigner son
admiration au petit nombre de chevaliers survivant
à la défaite de leur ordre et leur accorder généreu-
sement une capitulation honorable.

> Mais lesjanissaires,aussicruelsque leur maitre



s'était montré humain et généreux sans respect
pour ses ordres se livrèrent après la soumission
des vaincus, au pillage età d'affreux massacres.
Ayant envahi le domicile de Mme de Vintimille, ils
tranchèrent la tête à une de ses filles et la blessè-
rent elle-même d'un coup de cimeterre.

» L'un des'chevaliers recueillit le plus jeune de
ses fils tout sanglant et fidèle aux recommanda-
tions dupère de cet enfant, son intime ami qui
était mort dans ses bras sur le champ de bataille
il l'emmena en France où il l'éleva avec un soin
paternel.

» Ce généreux chevalier était Georges de Vauzel-
les, que le conseiller de Vauzelles compte parmi
ses ancêtres. Cet enfant, qu'il avait adopté, était
Jacques de Vintimille.

» La deuxième partie de l'œuvre de M. de
Vauzelles montre Jacques de Vintimille acquérant,
dans son adolescence, les connaissances les plus
étendues et les plus variées, sous la paternelle
direclion de son protecteur; étudiant le droit à
Pavie sous Alciat puis suivant Charles-Quint dans
son expédition contre Barbernusse et revenu en
France, où il se lia avec plusieurs savants et poè-
tes, spécialement avec l'illustre Clément Marot,
obtenant, par plusieurs écrits dont le mérite avait
été .remarqué, la faveur du chancelier de Lhospital
et de Francois I".

r C'est à 'celle faveur que Vintimille dut succes-
sivement l'office de conseiller-clerc et celui de
conseiller-laïc au Parlement de Bourgogne.

» Cette partie de la carrière de Vintimille est
contemporaine des violentes agitations causées en
France par la minorité de Charles IX et par les
prétentions des princes de Lorraine au trône des
Valois.

» Le Parlement de Bourgogne comme presque
tous les Parlements du royaume avait embrassé



la cause des Guises et avait protesté avec énergie
contre l'édit de 1562, qui entr'autres avantages
autorisait l'exercice du culte réformé hors des
centres de population.

«
» Dans cette délicate conjoncture Vintimille

eut le courage de se séparer de la majorité de sa
compagnie,et cette noble conduite eut pour effet de
le faire comprendre dans l'expulsion de 1,500 pro-
testants et da quelques autres conseillers qui
comme lui s'étaient montrés favorables à l'enre-
gistrement de l'édit, effectuée en vertu des ordres
du lieutenant-général Gaspard deTavannes, devenu
depuis l'un des plus ardents instigateursde la Saint-
Barthélemy.

» A quelque temps de là, la situation était
changés. La tolérance semblait l'emporter sur les
efforts de l'ambition et du fanatisme. Un nouvel
édit du 19 mars 1563 qui faisait au culte réformé
des concessions beaucoup plus étendues venait
d'être publié, et les nouvelles remontrances du
Parlement de Bourgogne demeuraient vaines. Il
lui fut enjoint d'opérer l'enregistrementde cet édit
et de laisser rentrer dans son sein les conseillers
exilés. C'est en vertu de cette décision souveraine
que Vintimille remonta sur son siége, qu'il ne
quitta plus et oùil jouit constamment parmi ses
collègues de l'influence la plus étendue et la plus
légitime».

Après avoir rappelé divers autres événements
intéressants de la vie de Vmtimille, M. Liquier
raconte, en les résumant, ceux que M. de Vauzelles
a signalés comme ayant abreuvé d'amertume les
derniers temps de cette vie, la mort de M™' de
Vintimillle et celle d'un ami que Vintimille aimait
comme un frère.

« Le chagrin que lui causèrent ces pertes, aux-
quelles il n'était pas préparé lui firent chercher
des consolations dans la religion. Il embrassa le



sacerdoce, sans abandonner toutefois, son siége
de magistrature, et devint dignitaire de l'Eglise
à divers titres.

» Cette nouvelle carrière ne lui fit rien perdre
de ses sentiments de tolérance et de conciliation
et le plus bel éloge qui puisse être fait pour cou-
ronner l'histoire de cette vie exemplaire c'est de
rappeler que,après avoir réuni, le 26 août 1572, un
consistoire secret, auquel Vintimille prit part,
avec toute l'aulorité de son caractère et de sa re-
nommée, le grand écuyer Chabert de Charny qui
commandait la province do Bourgogne comme
lieutenant-général, se refusa hautementà ordonner
les massacres de IaSainl-Bartuélemyqui lui avaient
été commandés et préserva ainsi cette province des
horreurs auxquelles tant d'autres furent livrées.

» Vintimille mourut, en 1582, à l'âge de 70 ans.
Il eut avant de quitter ce monde la consolation
d'apprendre la défaite éclatante essuyée, en 1571

par les ennemis des chrétiens dans le golfe do
Lépante.et de voirainsi sa famille vengée des maux
dont ils l'avaient rendue victime.

» Outre le poème en latin qu'il composa sur
cet événement mémorable Vintimille est l'aulcur
de plusieurs écrits, auxquels le temps n'a pas faitgrâce,

et que M. de Vauzelles, avec un zèle qui
l'honore, a pris à lâche d'exhumer de l'oubli tels
que l'Apologie de Ly.iias sur le meurtre l'Era-
losthène, le Siège de Rhodes, un poème intitulé
Carmen saturnalilium, une traduction en français
à'Hérodien etc. etc. Il prit aussi la part la plus
active à la refonle de la coutume de Bourgogne.

» Nous devons louer M. de Vauzelles dit en
finissant M. Liquier, d'avoir avec autant d'exac-
titude que de talent, réuni dans un cadre unique
les traits de cette vie respectable dont plusieurs
écrivains s'étaient partagé les délails en les isolant,
et d'avoir ainsi encore plus assuré les souvenirs de



la postérité au magistrat modeste qui unissait un
profond savoir à un grand caractère.

» L'Académie doit aussi particulièrement savoir
gré à M. de Vauzelles de l'avoir initiée dans tes
détails intéressants qu'il a rassemblés dans son
œuvre biographique; et elle ne saurait mieux faire,
je crois, pour répondre à l'hommage de cette
œuvre que d'admettre ce magistrat dans sa com-
pagnie, avec le titre d'associé correspondant; c'est
ce que j'ai l'honneur Messieurs de vous pro-
poser ».

M. l'abbé Azais lit une notice sur Mgr Peschoud,
évêque do Cahors ancien aumônier au collége de
Nimes

« L'évdque éminent, dit-il, auquel je viens rendre
devant vous un dernier hommage ne nous est pas
complètement étranger. Il a passé dans notre cité
trois des meilleures années de sa vie. Votre secré-
taire perpétuel M. Maurin dans le bel éloge de
M.Nicot qu'il a lu à notre dernière séance publique,
rappelait, avec l'affection d'un ami, les souvenirs de
science et de piété qu'a laissés M. l'abbé Peschoud
dans le Lycée de Nimes. C'est de ses mains quo
j'ai reçu, il y a vingt-deux ans, cette aumônerieque
sa vertu et son talent rendaient bien difficileà
porter pour celui qui était appelé au périlleux
honneur de lui succéder, flaété le collègue bien
aimé de quelques-uns d'entrenous dans l'éducation
de la jeunesse et il ne lui a manqué qu'un plus
long séjour dans notre cité pour devenir un des
membres les plus distingués de notre compagnie.
Plusieurs parmi vous ont approché M. l'abbé
Peschoud comme prêtre il en est qui ont reçu de

ses lèvres le nom d'ami et quand en 1843 il
quitta ce collège où son rare mérite lui avait valu
des sympathies si vives, il nous laissa le souve-
nir de la dignité de son caractère de l'élévation de



son intelligence et de tout ce qu'il avait su mettre
de cordialité franche et loyale dans ses relations.
Il resta toujours nimois par le cœur, et, je le
sais sa pensée aimait à se reporter vers son
ancien collége et ses amjs de Nimes avec une affec-
tueuse prédilection. Aussi permettez à celui qui a
recueilli son héritage au lycéequi l'a connu et
aimé pendant vingt-cinq ans, et qui portera long-
temps dans son âme attristée le coup prématuré de
sa mort, d'essayer de faire revivre devant vous
cette mémoire si chère et de chercher à vous asso-
cier à ses regrets.

» La vie de MgrPeschoud a été partagée en trois
périodes distinctes le mmistère des paroisses
1 éducation de la jeunesse et l'administration d'un
diocèse. Tour à tour cuié, aumônier et directeur de
collége êvéque d'un siège important il déploya
partout, avec les qualités aimables du coeur un
zèle égal à ses lumières; et nous aimons à saluer
en lui, dans ces diverses fondions le vrai type du
sacerdoce chrétien ».

L'auteur de la notice après avoir raconté la
naissance de Mgr Peschoud à Saint-Claude dans
le Jura à l'ombre de cette antique abbaye d'où
sortirent au moyen âge ces colonies de moines
qui défrichèrent les vallées et les hauts plateaux
de la Franche-Comté et après avoir retracé le
portrait de sa mère femme forle et généreuse
qui, pendant les tristes jours de la Teireur dé-
ploya un courage héroïque pour venir en aide aux
victimes de la Révolution nous montre le fils de
cette courageuse mère au grand séminaire de Be-
sancon oùil eut pour condisciple un jeune lévite
dont on admirait la douce et attrayante vertu
c'était l'abbé Francois Cari, qui devait faire briller
plus tard, sur le slége de Nimes, tout le charme de
la douceur et de la piété aimable de S. François
de Sales.



Nous voyons ensuite l'abbé Peschoud profes-
fesseur de philosophie au pelit séminaire de Vaud;
puis simple curé de village, dans une humble pa-
roisse de montagne; ensuite curé de Salins et prm-
cipal du collége communal de cette ville.

C'est dans le collége de Salins qu'il venait de
relever que l'Université le prit pour l'envoyer
comme aumônier au collége royal de Nimes.
C'était en 1 840. « Ici continue M. l'abbé Azais
d'autres voix pourraient raconter avec plus d'auto-
rité que la mienne ce qu'il montra dans ses nou-
velles fonctions, de lumières, de mesure et de tact,
de douceur insinuante dans ses manières et de char-
me dans son langage. J'ai retrouvé dans la chapelle
du Lycée comme un écho de celte belle parole qui
savait présenter,d'unemanièresi lumineuse et sous
une forme si attachante,les hautes vérités du chris-
tianisme et j'ai souvent recueilli de la bouche de
l'ancien Recteur de M. l'abbé Peschoud qui fut
aussi le mien, le regretté M. Nicot, et de celle des
deux honorables proviseurs qu'il connnt au collége
et qui sont nos confrères, M.Moriau elM.Deloche,
le témoignage de l'admiration et des sympathies
que provoqua le rare mérite de ce prêtre éminent.

» Simple et modeste l'abbé Peschoud vivait au
Lycée comme dans un cloître, se répandant peu
au-dehors, s'entretenant avec ses livres et formant,
avec les chefs de l'établissement et quelques rares
amis, ces relations intimes qui furent pour lui un
des meilleurs souvenirs de son séjour à Nimes. Il
vit deux proviseurs se succéder au collége, et tous
les deux je le sais, eurent une large part de son
affection. Ils surent à leur tour apprécier les rares
qualités du l'esprit et de coeur de leur cher aumô-
nier, et leur amitié bienveillante chercha à rem-
placer auprès de lui la famille absente et à lui
rendre plus agréable le séjour du collège.

» L'abbé Peschoud rencontra à Nimes Mgr Cart



qu'il avait connu au séminaire de Besançon. Le
bon Prélat l'accueillit avec joie et reprit avec lui
dans un aimable abandon le cœur et le langage
d'un ancien condisciple ».

Après avoir rappelé les relations de M. l'abbé
Peschoud avec le clergé de Nimes qui admira son
talent M. l'abbé Azais ajoute

« Le séjour du nouvel aumônier au collége royal
de Nimes fut court il n'y resta que trois ans.
Mais il y laissa une trace profonde que le temps n'a
pas effacée. Avant lui un autre aumônier que son
mérite devait élever à l'épiscopat l'abbé Galtier
dont le nom vénéré n'est pas oublié avait gagné
les cœurs des maîtres et des élèves par l'aimable
ascendant de sa vertu. L'abbé Peschoud à son
tour subjugua les esprits par l'autorité de la
science: Il mit au service de l'enseignement reli-
gieux du collége les belles facultés de son intelli-
gence, et il fit comprendre à ses élèves l'alliance
qui devait exister entre la raison et la foi la vraie
philosophie et la religion. Ce fut là sa mission
auprès de la jeunesse et je sais avec quel succès
il l'aremplie. Son nom, comme celui de l'abbé
G. Goubier et de l'abbé Galtier, ses prédécesseurs,
rappelle de précieux souvenirs de zèle et de dévoû-
ment ».

M. l'abbé Azaïs suit l'abbé Peschoud au col-
lége de Ponllevoy, où il déploya, pendant quatorze
ans, toutes les qualités d'un administrateur ferme,
actif et intelligent; au grand séminaire de Lons-le-
Saunier, où il accepta les fonctions de directeur,
et à Saint-Claude, où l'appela comme vicaire-géné-
ral la confiance de deux évêques. Le biographe
nous montre enfin Mgr Peschoudà la tête du
diocèse de Cahors, où il n'a fait, hélas que passer,
et où cependant il commençait à faire sentir par-



tout l'heureuse et vivifiante influence de son zèle
et de sa haule intelligence.

» Le temps ne lui a pas permis de réaliser les
projets qu'il avait conçus. Ses forces épuisées par
les fatigues de ses longues visites pastorales ont
trahi l'énergie de son âme; la vie lui a échappé
avant l'heure; il succombe comme son illustre
compatriote, Mgr Cart, victime de son dévoùment
etil meurt en levant une dernière fois sa main
défaillante pour envoyer une bénédiction suprême
à son diocèse bien aimé a.

M. l'abbé Azaïs, en se faisant l'interprèle des
regrets que cette mort prématurée a laissés à ceux
qui avaient connu Mgr Peschoud à Nimes a voulu
rendre avec eux à la mémoire dece Prélat distingué
l'hommage le plus touchant, celui qui vient du
cœur.

M. Teui.on donne lecture de la traduction qu'il a
faite d'une satire de Sulpitia dame romaine de
l'illustre famille des Sulpitius représentée par
par Martial comme le modèle de son temps par ses
vertus conjugales et SES talents littéraires. Elle avait
épousé Calénus; leur bonheur fut troublé par l'édit
de Domitien qui exilait de Rome tous les gens de
lettres et tous les philosophes. Son indignation
donna essor à sa verve et c'est à cette occasion
que fut composé le seul ouvrage qui nous reste de
cette femme célèbre.

Voici la traduction de M. Teulon

0 muso, élève toi jusqu'aux plus liautes cirin's
Choisis le mode grave en les accents sublimes.
C'esttoi que je veux, 0 mu o, conlicr
Mes inspirations pour les fortifier.
Donne à ma poésie une forme sévâie.
Je quitte le phaleuce à la marche légère.
Le trimètre iambique,et celui qu'autrefois



D'Ilipponax irrilfi filentendre la voix.
Bien plus lous ces essais de satire nouvelle,
Ou j'offrais, jeune encor, l'exemplo et le modèle,
Et définis les Grecs sans autre appui que moi,
J'y renonce- à jamais pour m 'attacher à loi,
A loi qui des neuf Sœurs es la plus éloquente.
Viens, descendset souris aux \œux de ta cliente.

A quoi songe, dis-mai, le souverain des Dieux ?P
Veut-'l bonleversar ci la terre et les cieux
lletirer aux humains, aux jours de leur vieillesse,
Les arts dont il avait embelli leur jeunesse
Leur ôter le langage et môme la raison
Les ramener au temps ou, sans pain, sans maison,
Ils erraient en rampant, mornes, a l'aventure,
Cherchant le gland des bois et les sources d'eau pure ?
On hien, du monde entier protégeant les destins,
Frappe-lil seulement U race des Latins ?P

Car à quoi Rome enfin doit elle si puissance ?P
Les lettres, les combats ont fait son existence.
Après avoir longtemps bravé mille périls
Contre les étrangers, dans les troubles civih,
Sur les mers, aCarthage elle porta la guerre,
Vainquit tous les Etat?, soumit tonte la terre.
Comme on voit un athlète immense, glorieux,
Sur l'arène resté seul el victorieux
Immobile en sa force et las de funérailles,
Ce peuple, n'ayant plusà livrer de batailles,
Aux rênes de ses lois enchaînant l'univers,
Fit des arts de la paix ses plaisirs les plus chers,
Ala Grèce emprunta s-s plus doctes usiges.
Et le monde parut gouverné par des sages
Tant cet ordre nouveau s'établit cimenté
Pjt la douce raison, les mœurs et l'équité
C'etaientlà ses appuis,et ce fut-là sa gloire.
Sans eux de moins d'éclat eût brillé son histoire,
Et du grand Jupiter l'oracle serait vain
Quand il promit à Rome un empire sans fin.



Et voilà qu'un tyran, lMau de la patrie,
Qu'ont vieilli les excès de la gloutonnerie,
Affaissé sous le poids de son ventre grossier,
Bannit des écrivains le peuple tout entier.
Que dis je ?par l'effet de son délire exlrêma
II fait plus il bannit la sagesse elle-même.
Déjà nous désertions les lointaines cités
Nos murs par leurs savants se voyaient visités.
Et maintenant pareils aux Gaulois en alarme»
Que Camille forçs d'abandonner leurs armes
Nos vertueux vieillards persécutés proscrits,
Sont contraints de brûler eux-mêmes leurs écrits
Pour conserver leur tête. Oh quelle faute immense
Tu commis, Scipion, toi vainqueur de Numanee
Vainqueur des Africains quand. disciple zélé
Dans une école grecque on te vi t installé
Et vous tous, dont les noms ont conquisla louange
De soldats orateurs immortelle phalange
Toi surtout, vieux Caton homme chéri des Dieux
Qui demandais souvent s'il ne valait pas mieux
Pour que Romea jamais fût grande, libre stable
Des maux et des revers qu'un destin favorable
Ah ce sont des revers qu'ilfaut à nos guerriers.
Quand réponse captive au sein de ses foyers.
Quand la patrie en deuil aux combats les excilent
Unis pressés alors, ils accourent s'agitent
Comme un essaim dort dont l'épais bataillon
Aux guêpes de ses dards présente l'aiguillon.
Jlais le péril passé, l'abeille insouciante
Néglige ses rayons. Roi foule confiante
Dans un sommeil profond lous dorment à jamais.
Ainsi Rome se perd d.ins une longue paix.

Ce fui-là mon discours a l'aimable Immortelle
Et le moment venu de me séparer d'elle

0 Muse à qui je dois le charme de mesjours
A ces infortunés prodigue tes secours



Lui dis-je inspire-les qu'ils sauvent leurs dieux Lares
Tels que Smyrne autrefois à l'aspect des Barbares
D'émigrer, comme alors qu'ils prennent le parti
Ou bien suggère-lenr un dessein plus hardi
Et du moins, en faveur de mon époux, abaisse
Sur Rome et sur Tibur un regard de tendresse ».

La Déesse répondces trisles acrens
« Pour mon cultele bannis l'effroi que tu ressens.
Le tyran des forfaits a comblé la mesure
Et sa mort doil venger une exécrable injure.
Nous n'avons point quille les bosquets de Nuina
Et la source sacrée ou son coeur se forma
Aux leçons de la Nymphe: un si vaste delire
Crois-moi ne peut en nous exciter que le rire.
Mais ta noble douleur assure ton renom
[il je te le promets de la part d'Apollon »

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la séance est
levée.

Séance du 16 décembre 1865.

Présents MM. Abric vice-président (M. Pa-
gézy, président empêché par un deuil récent)
Plagniol baron de Daunant, de La Farelle Jules
Salles, Aurès, abbéAzais, Germer-Durand, Ollive-
Meynadier, Viguifi, Liotard, Bigot, Courcière, Gas-
pard, Liquier, Causse, de Clausonne, secrétaire-
adjoint, membres-résidants;

Hippolyte Soulier, membre non-résidant
Emile Im-Thurn QuesnaullDesrivifcrcs D.

Grasset, Irénée Ginoux, associés-résidants.



Le procès-verbal de la séance du 2 décembre est
lu et adopté.

M. le Président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants qui ont été reçus depuis la dernière

.séance

Revue des Sociétés savantes des départements,
4e série, tom. n août 4865.

Bulletin des séances de la Société impériale et
centrale d'agriculture de France rédigé par
M. Pajen 2e série, loin. xx.

Revue agricole industrielle littéraire et ar-
tistique de Yalencienn.es 17e année tom. xix
n° 10, octobre 1865.

Bulletin mensuel de la Société protectrice des
animaux tom xi n" 10, octobre 186-5.

Sujets mis au concours' par la Société acadé-
mique de Sainl-Qncntin pour 1866 et 1867.

Poésies, par M. Ludovic de Vauzelles.
Discours prononcé (par le même) à l'audience

de rentrée de la Cour impériale d'Orléans, en
1860.

Alceste tragédie par le même.
Polyxène, tragédie, par le même.
Bulletin de la Société des Antiquaires de Pi-

cardie, 1865.
Catalogue des inscriptions du Musée gallo-

romain de Sens par M. G. Sallins secrétaire.
Quelques mots sur le libre échange et les gran-

des industries du Midi par Amédée Béchard
administrateur des mines du Soulier elprésident
du conseil d'arrondissement de Nimes.

M. le Président lit une note de M. Pagczï qui
signale ce dernier travail comme très-digne d'inté-
rêt, par la manière dont y est traitée la question de
l'influence que le libre échange peut exercer, dans



certaines circonstances sur les grandes industries
du Midi. M. Irénée Ginoux est chargé de présenter
un rapport sur l'ouvrage de M. Béchard.

Une autre note de M. Pagézy fait connattre à
l'Académie une mention très-favorable contenue
dans le dernier numéro de la Revue des Sociétés
savantes sur une collection de dessins de M. RÉ-
voil reproduisant les détails du cloitrc de Fréjus.La
section d'archéologie a regretté de ne pouvoir pu-
blier ces dessins pleins d'intérêt et exécutés avec
l'habileté ordinaire de M. Révoil mais elle a été
d'avis de publier dans la Ilevue la lettre qui les
accompagne en raison des détails intéressants
qu'on y trouvera sur ce monument.

Le même M. I'agézy a lu avec intérêt les tragé-
dies de Polyxène et d'Alceste par M. Ludovicde
Vauzelles celle-ci précédée d'une préface remar-
quable sur les tragiques des temps anciens.

M. Abric présente le rapport, dont il avait été
chargé, sur le Bulletin de la Société libre d'émula-
tion du commerce et de l'industrie de la Seine-
Inférieure pour les années 1863-1864. «Ce Bulletin,
dit-il, contient un seul morceau de poésie ayant
pour titre: Chesterfield, Rharol,Pie Vil el Chat-
terton, et pour auteur M.Léon Vilet, membre hono-
raire de ladite Société. Composé dans un bon es-
prit, avec des idées justes, exprimées avec clarté,
les vers en sont corrects et faciles. Quoique n'ayant
rien de saillant, on les lit avec plaisir.

» Sauf les discours de reprise des travaux de la
Société et d'ouverture des cours publics qu'elle
patronne, le restant du volume se compose d'une
suite de rapports plus ou moins développés, fort
succincts pour la plupart, sur des sujets pouvant
intéresser les industries de la Seine-lnférieuie
mais entièrement étrangers à celles qui nous con-
cernent.



«J'en excepterai cependant trois rapports 1» sur
l'exposition universelle de Londres au point de vue
de la préparation comparée des produits chimiques
en France et en Angleterre, et de leurs prix de re-
vient respectifs 2» sur la falsification des huiles
d'olive 3° sur les falsifications de la garance et
dela garaneme les deux premiers, par M. E.
Ducastel, secrétaire du bureau de la Société, et le
troisième par MM. Ducastel Pimont Muller et
Benner».

» Ces trois rapports,ayant trait à des produits de
nos industries locales ou voisines pourraient être
consultés avec fruit par ceux qui s'eu occupent ».

M. Quesnault-Desrivières associé-résidant, fait
fait une lecture sur l'imagination. Il montre quels
peuvent être les écarts de cette riche faculté, et -in-
dique les moyens à employer pour maintenir la
mesure et l'équilibre entre elle et les autres facultés
de l'intelligence. Ce travail, écouté avec un intérêt
soutenu par l'Académie, aboutit à conseiller à l'ima-
gination de chercher dans l'esprit scientifique un
équilibre qui la préserve des écarts, et à la présen-
ter comme destinée lorsqu'elle est bien dirigée
à marcher de concert avec la droite raison et l'élé-
vation du cœur.

M. Hipp. SOULIER, membre non-résidant, donne
lecture de la première partie d'une étude où il cher-
che à suivre les transformations de l'organisation
sociale et politique de la nation française. Dans
cette première partie qui présente un rapide aperçu
de notre histoire de, uis rétablissement jusqu'en
1789, il commence par tracer le tableau de la situa-
tion qu'amena la conquête et des inclinations
qu'elle développa dans la nation et dans la royauté.

Il expose ensuite le principe et la nature de
l'organisation féodale ses conséquences sociales



son action sur le régime municipal, et passe à
l'affranchissement des communes.

Il présente alors le spectacle de la couronne et
de la commune s'appuyant l'une sur l'autre pour
opérer cette réaction lente, mais incessamment
progressive, qui mine insensiblement le système
féodal, et il apprécie l'état du pays à la chute de ce
régime.

Après quoi, il esquisse à grands traits les progrès
de la royauté les causes qui frappèrent de stérilité
l'essai de représentation nationale par les Etats
généraux et, parvenu à l'avénement de la monar-
chie absolue il dit

« Pendant que la nation française faisait ainsi la
triste expérience de son impuissance politique il
s'accomplissait en elle un travail intérieur
désordonné dans ses allures infécond dans ses
résultats mais qui la disposait à entrer préte à

occuper la première place dans le mouiement
d'activité morale qui allait s'emparer des sociétés
de l'Occident. Le su" siècle approchait précédé
par la renaissance des lettres les découvertes de
la poudre à canon,de l'imprimerie, le perfectionne-
ment de la boussole qui devaient exercer une si
grande influence sur les rapports internationaux
déplacer le siège de la force développer un com-
merce d'idées qui changerait la face du monde
moral, et doubler le monde physique en y ajoutant
un second hémisphère. L'esprit humain fut animé
d'une nouvelle vie. En même temps que les richesses
intellectuelles des anciens ensevelies sous les
ruines de la société anUque et de l'empire deCharle-
magne,lui étaientrendueset t'inondaient de torrents
de soudaine lumière, le libre examen s'introduisait
dans le monde avec la réforme religieuse venant
offrir à la raison de l'homme toutes les institutions
sociales pour objet de ses investigations. Et rap-

7



prochement remarquable c'est au moment où le
pouvoir absolu prévaut définitivement en France
dans l'ordre" politique, qu'y éclate ce déchainement
de la liberté morale contre le pouvoir absolu dans
l'ordre spirituel .»

Suivent les développements du pouvoir royal
à travers les troubles de la Ligue de la Fronde
aboutissant il la puissante concentration réalisée
par Louis XIV pe. Mure qu'il termine ainsi

«Ces immenses moyens ne restèrent point inertes
aux mains de la royauté. Elle éleva rapidement la
Fiance à un baut degré de puissance et de gloire.
Dans l'industrie dans la commerce dans les
arts de la paix et dans ceux de la guerre ce siècle
fut marqué par d'éclatants progrès. Le royaume
s'accrut de provinces importantes l'ordre et la
régularité pénétrèrent dans son établissement civil.
Mais le vice inhérent an système ne larda pas à se
produire. Tout gravitait "autour du monarque la
suppression de toute entrave avait favorisé l'essor
de son génie, elle le laissa sans frein pour ses
passions et ses faiblesses. Dans un prince qui
plaçait son trône si près de celui de la divinité
sans rien perdre néanmoinsde la fragilité humaine,
ses vices comme ses vertus lui paraissaient avoir
droit au respect de son peuple. Il étala sur le trône
l'immoralité du sa vip pi née et voulut communiquer
les bonneuis royaux aux objets et aux fruits de ses
ad ullères amours. La faculté d'user sans II mites avait
entratné l'abus sans mesure.Des désastres m ili lai res;
les pertes causées au royaume par ces victimes qui
allèrent expier loin de leur pallie le crime de ne
point partager la foi religieuse de leur roi et por-
tèrent à l'étranger leurs talents et leurs richesses
annoncèrent le déclin de ce régime épuisant. Sa
splendeur n'eut pas même en durée la vie de son
fondateur. L'Etat avait reçu de lui sa grandeur, il



partagea sa décadence. Lui-même put constater les
tristes fruits de son système en même temps qu'il
se voyait tieitiir. Le désarroi complet de ses finan-
ces,le déchaînement de l'Europe liguée pour le
détruire t.t mort frappant autour de lui des coups
multipliés et ne taisant qu'un f.~bic enfant pour
recuc~hrson herbage, inu~gërent à son orgueil tes
plus dures leçons. etput pressentir avant sa mort
la ;uine de son œut're )).

Enfin cette revue historique e t close par le
tablcau de l'état des diverses classes de la nation
et de celui de l'esprit public dans cette période on
y trouve les passages suivants

« Des deux grandes c)asses dont se formait la
Tiers-Etat la première s'était progresshement dé-
composée en haute et basse bourgeoisie. Celle-là,
après une n~s~)te))igence passagère a~ec la royauté.
s'en était de nouveau rapprochée et prenait de jourl'
en jour une position plus cte~e dans l'ordre Eou-

'\eau quise fondai. Elle peuplait les parlements,
les corps administratifs et judiciaires occupait
fréquemment et non sans distinction les hauts
emplois publics s'enrichissait dans la gestion des
finances et formait à cote de la noblesse de nais-
sance, une aristocratie d'inteiiigcnce et d'argent
qui grandissait à mesure que décroissait la pre-
mière, et déjà leur nneau commençait à se rappro-
cher. Cette tendance était au reste "ta~risce par io
nouvel esprit qui animait la royauté. Sous un
maitre commun, source unique des honneurs et de
la puissance, les distinctions sociales ne peuvent que
s'amoindrir; auprès de sa grande Sgure, les autres
inégalités perdent nécessairement leur relief. Il est
d'ailleurs dans la nature du pouvoir absolu de tarir
les sources qui font l'homme grand par soi même.
La possession de certains offices conférait déjà la
noblesse la royauté se ptbt à en décorer scsseru-



leurs. Elle favorisa les aDiancesentr'eux et les
hommes de race qui recherchaient déjà celles des
riches financiers. Le talent la fortune, prirent
de jour en jour plus d'importance et malgré le
dédain des vieux blasons pour les armoiries de
fraîche date, la noblesse et la bourgeoisie, sans
se confondre encore se rapprochatent de plus
en plus et commecMientà porter les mêmes signes
extérieurs.

Cependant l'espritdetibrepenséequis'étaitt
introduit dans la société francaiseyfaisfut tous les
jours de rapides progrès. A mesure que dans les
mains oisives oùétait tombé, le pouvoir central
se plongeait dans une inertie croissante un irré-
sistible mouvement de vie intellectuelle se produi-
sait dans le pays. Iteligion morale philosophie,
politique organisation sociale tout ce qui touche
à l'homme, à sa nature intime, au monde physique
et au monde moral aux institutions divines cnm
me aux institutions humaines devint l'objet de
recherches avides, d'explorations dirigées entous
sens avec une Bévreuse activité. o.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
tétée.

Séance du 30 décembre ~868.

Présents MM. Pagézy, pf~~cnt de Labaume,
Abr!c, Girard, de!.aFare!!e.SaHes, Aurès, Germer-
Durand, O~h'e-Meinadier, Viguié, Liotard Cour-
tière, Liquier, Caussr; de Clausonne, secrétaire-
adjoint membres-résidants.

IIipp. Soulier membre non-résidant
E. Brun Im-Thurn, associés-résidants.



Il est donné tecture:
<'De trois lettres de M~t.t'abbeDetacroit,

Ch. Lenthéric et Grasset, lécemment nommés le
premier, membre non-résidant, le second associé-
résidant et le troisième associé-correspondant. Ces
messieurs remercient l'Académie de tes avoir appelés
à concourir à ses travaux chacun dans la qualité
qui vient d'être énoncée

3' D'une lettre detaSoci'e'/e'/raKcatsede!t!<mt~-
mo/~Me et d'archéologie pour exprimer le désir
de recevoir par le retour du courrier les indi-
cations susceptibles de prendre place dans son an-
nuaire de 1865, et celui d'entrer en échange de
communications avec l'Académie. H sera répjndu
que le temps manque pour satisfaire à la première
demande, et que l'Académie s'empressera d'ailleurs
d'cn'oyer son volume en retour de t'Annuaire de la
Société;

3'D'une lettre de M.MerfftJ, professeur au
Lyde impérial accompagnant l'envoi d'un exem-
plaire de la Grammaire taune qu'i) vient de publier.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la derniëre séance

BMHeft'n~e~MOf'fe~e~autt~Matreî l'Ouest
troisième trimestre de )865;

Programme (/Mpn.r~ro~f).i! par/a~ccK'<'
académique de A'att~~ pour t année t86G

Mémoires de la société impériale d'émulation
~A~);~e 4864, <86~, <863, 1864 et 4865 pre-
mière parlie;

~e'ntOtrM l'Académie de Stanislas, 4865;
Mémoires de la Sociélé des antiquaires de

Picardie; documents inédits concernant la Provin.
ce.t.5.~865,<vo).int";

Exposé de la !t<Ma<io~ de la coMtttMMe de
Montpellier fait au conseil municipal par M.
Jules Pagézy maire, <86S;



Des évacuations sanguines dans les maladies
/i!&rt~M par M. le docteur Amédée Aillaud de
Beaucaire mémoire couronné par l'Académie
M~mMMmede~ue~H~~

Nouvelle ~to</eprao~Me et facile pour
apprendre la langue latine, par M.~terfetd,
professeur au Lycée impérial de Nimes.

En suite de la présentation faite, il y a un mois,
par M. Liquier et appuyée par MM. Cau'se et de
Ciausonne.i)il est procédéà un scrutin secret qui
abouHt,à.runanim~c.ât'e!ectmndeM.Lud~ic
deVauze!)es,consetHera)aCourimpëria)ed'Or-
léans, comme associé-correspondant.

M. Hn'p. SounEK donne lecture de )a seconde
partie de son étude ( voir le procès-verbal de ja
séance précédente),dans laquelle il passe en revue
les changements survenus suscessitement dans le
gouvernement de la France depuis <T89, et pré-
présente plusieurs considérations importantes sur
les diverses constitutions qui se sont succédé depms
cette époque, et sur les conséquences et l'ensei-
gnement pratiques à en tirer pour l'avenir du
pays.

M. L)QMER termine la séance par la lecture
d'une traduction en vers de l'ode d'Horace à
Mercure.

Mercure, dieu de t~toqucn~e
Qui des arts enseisnant les lois
Aux humains charmés par ta voix,
Eclairas leur sauvage enfance;
Messager du matire des dieux
Jechant6tag)oiren]imorte!te.
De la lyre, fille des cieux,
C'eatloiqutdonnast'jtnodete,
Et des larcins tu fais les jeux.



Présents: MM.Pagêzy, pr~t6feK(;P!agnio!,
Font.nnes,Abric,dcLaFare)!e,deDa))nan[,
Dumas, Aurès Germer-Durand Ollive-hleiua-
dier,Rousquet,Azn!s,V!gui6,L!otarJ,R~'o~.
Bigot, Liquier, Causse; de Clausonne, secrétaire-
acljoint membres-résidants.

M. te baron de Rivière, membre non-résidant.
MM. Ouesnautt-Desritieres Eugène Brun Im-

Thurn, Ir. Ginoux, associés-résidants.
Le procès-verbal de la séance du 30 décembre

est lu et adopté.

Quand tu dérobas les génisses
t)cntApo))onetaitp!)stft!r.
Ced~euteeiaç~itdeterreur,
Enfant,pour que tu les rendisses.~d~g~ur,
NsOUDttjjtfS.~ttfic?:
De Priam tu guidais les pas,
Lorsqu~tfranchissaittesbirri~ips
Du c.~mp des ph~)an~ps guerrières
D'llion bâtanttrépas.
D~nsksdcmem'Esb~enheurensM.
Cher aux dietix des lieux souterrains,
Tu conduis )es9mes pieuses,
Et la verge (l'or, par tes mains,
Des morts aux r~vfsténëbrensei
ChasM les timides essaims.

SfSttM du Ï3 janrier 486G.



M. le secrétaire transmet à l'Académie les remer-
ciements de M. de Vauzelles récemment nommé
associé-correspondant.1.

M. le président donne lecture d'une circulaire
de M. le ministre de t'instruction publique, du7
janvier 1866 faisant coonallre les dispositions par
lui arrêtées relativement à la tenue de la cinquième
réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne, les
t. 5 et 6 avril prochain pour les lectures publi-
ques, et le 7, pour la distribution des récom-
penses.

Une autre lettre de Son Excellence informe
l'Académie de l'allocation d'une somme de 300 fr.
à son profit. Le secrétaire est chargé d'adresser à
M. le ministre les remerciements de la Compagnie
pour cette récompense donnée à ses efforts.

M. Michel. ancien élève de l'école normale, fait
hommage à l'Académie d'un cours théorique et
appliqué de langue italienne à l'usage des Français.

Ont fait hommage à ('Académie

<° M. Causse, membre-résidant, d'une brochure
intitulée; Un drame ignoré ou histoire de la
famille Bégon, lue dans une précédente séance

2° M. Ernest Roussel associé-résidant, d'un
Rapport sur l'Exposition de <865

3° M. l'abbé Corblet, associé-correspondant,
d'un mémoire intitulé Exposition de p<t?t!MfM
anciennes au ~u~e Napoléon, d'Amiens

4" M. le docteur Mazel d'un Rapport sur le
dernier choléra.

M. Roux Ferrand, membre honoraire, a fait
envoi à l'Académie de l'Annuaire de la Société
p/t~o~c/iMt'~Me en <865. L'Académie remarque
avec satisfaction qu'il y a rendu compte du dernier
volume de ses Mémoires, et délibère qu'il sera
compris dans la distribution annuelle des exem-
plaires.



M. le président dépose sur le bureau les ouvrages
suivants,reçus depuis la dernière séance:

yro~ramMede/aSociffe Ba~aee deP/tt/o~o-
p/i)ee~e'r!'mef!M~,deRo~e?'daw,)S6a.

/!et;Me des Sociétés ~aeatt~M des de'/?a?'<emf))<-y,
4me série, [om. If, sept. et oct. 1865.

Bulletin de la Société des sciences /tt~~ot'i'y'fM
et Ms~to'eMM de ~'roMne, année <865, 19e vol. 3e
tr)m.

Mémoires de la Société ocat/f'm~Me d'a/'c/tfu'
/o~!e sciences e< arts du f/~tt)'/emen< de l'Oise.
Tom. 8, 3e partie.

itB<;h<~o ~tnfoMni'e~o de /?eM<'a<re. –Ati-¡.
gnoun, <865. Poésies patoiscs.

Actes de l'Académie tm/~fta/e des Sc<'e?)CM
Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, Smetnm.
<865.

L'ordre du jour appelle la nomination d'un pré-
tident et d'un vice-président pour le premier semes-
tre de866.Le scrutin secret, auquelil est procédé
à cet effet par dix-neuf me!nbres présents, donne
l'unanimité des voix moins uneà

M. AMHtc pour la'présidence
Et l'unanimité entière à

M. DELOCHE pour la vice présidence.

M. le trésorier dépose sur le bureau le compte-
rendu des recettes et dépenses de l'Académie pen-
dant 1865, avec les piÈccs~t'appui. L'examen de
ces comptes est confié à

une commission composée
de KM. Maurin, Germer-Durand et de Oausonne.

M. le baron de RtviÈRE a entretenu l'Académie
de t'/toux'M~Mfe, mot.nomeau, fort dur à l'oreille,
mais science ancienne fort en honneur parmi les
gourmets de ['antiquité et encore aujourd'hui toit
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cultivée par les Chinois et par les riveraim du-
golfe de Venise.

Elle a pour but la mise en rapport de tous les
sols que recouvre i'eau:ruisseaux,rivières,étangs,
marais, lagunes, littoral de la mer.

Tous ces terrains, jusqu'aux fossés et aux moin-
dres mares d'eau, mis en rapport en France,
comme ils le sont en Cti~ne, pourraient selon M.
le baron de Rivière, augmenter, chaque année, de
plusieurs centaines de millions la production na-
tionale de substances alimentaires, en végétam
aquatiques en poissons, mollusques, crustacés et
gibier, s'il en était fait une étude sérieuse si des
fermes-écoles d'aquiculture, pour chaque nature
d'eau, étaient organisées dans les diverses régions
de l'empire.

M. de Rivière termine en faisant hommage à
l'Académie de la première brochure sur la piscicul-
ture, qu't' a lue en )840, à la Société centrale
d'agriculture de Pans.

Ainsi qu'il en avait été chargé, M. IftÉn. GtKOMXX
rend compte d'un opuscule de M. Amédée Béchard
administrateur des mines du Soulier intitulé
Quelques mots sur le M~'e-ee/ieMye et lesgrandes
industries du ~id).i.

« I) Mticitei'auteurde chercher, ailleurs quedans
un retour aux errement:. du ~ass6 la solution des
hautes questions industrieUesetcommerciales qu'a
soulevées le traité de commerce fondé sur le libre-
échange. Il ne faut pas, dit-il jeter l'anathème à
ia protection parce qu'elle a fait son temps ni
désespérer de la liberté, parce qu'elle rencontre ses
épreuves.

» Mais il n'ose pas espérer que les remèdes indi-
diqués par M. Béchard rendront à l'industrie son
ancienne splendeur. H prétend que M. Béchard
demande à la protection, mais sous une autre for-



me, ce qu'il ne faudrait réclamer, d'après lui, qu'à
l'initiative personnelle des industriels, et que la
liberté est encore le meilleur mode de protection à
accorder à l'industrie nationale.

e M. le rapporteur examine ensuite, une à une,
les solutions proposées par M. Béchard pour nous
permettre non-seulement de lutter contre laconcur-
rence étrangère, mais encore de réaliser des béné-
fices, sotuttons qui consistent

» fo A établir des usines sur les lieux mêmes de
production des matières premières, et par suite
a supprimer les frais de transport;

x 2" A compléter le réseau des chemins de fer,
réduire les pr~x de transport faire disparaitre les
tarifs différentiels et les remplacer par des tarifs
proportionnels à la distance parcourue;

~3' A perfectionner et uniformiser les ~oies
navigables, à supprimer les droits de navigation
sur les uem'es.àtes abaisser sur les canaux;

4" A remplacer les droits d'octroi par une taxe
directe locale.

» Ce sont-là, dit H. le rapporteur, quatre lettres
de change tirées à trop longue échéance au profit
de notre prospérité. Quelques-unes d'après lui
sont même susceptibles d'être protestées faute
d'acceptation.

» On ne transplante pas dit-i) une industrie
comme on ferait l'arbre d'une pépinière comme
pour l'arbre la transplantation est d'autant plus
ditEciteque t'mdustrieaa dans le sol des racines
plus vieilles et plus profondes que si, ajoute-t-il,
notre impatience de jouir nous a poussés à Irans-
planter des arbres séculaires,je suis encore de l'avis
de ceux qui prétendent que les jeunes seulement
plantent des arbres vieux, niais'que les vieux plan-
tont des arbres jeunes.



*M. le rapporteurenumëretes essais infruc-
tue!))t qui ont été faits dans le sens qu'indiqueM.
Béchard.

» Passant à la deuxième proposition de la bro-
chure, M. Genoux croit qu'elle contient denx ter-
mes qui s'excluent réciproquement.

» On ne peut pas compléter i<'sci)emins de fer et
réduire les frais de transport à moins que l'on
n'exige cesacrifice ou de i'Ëtat ou des grandes com-
pagn~es concessionnaires. Dans la première hypo-
thèse, c'est une prime de circulation intérieure que
l'on réclame en remplacement de la prime d'ex-
portat~nn supprimée par le libre-échange dans la
seconde on fait payer par l'industrie privée le
déficit que le libre-échange coûte à nos manufact!
res. On a à choisir entre une contradiction ou une
injustice.

A cet égard, M. le rapporteur signale la tendan-
ce fâcheuse qu'Hyaura~taret'enirsurdes traités
librement débattus sous le prétexte que les even-
tualités ont fait meilleure la position de l'une des
parties contractantes.»faut, dit-ii,vnu!oir pour tous la liberté et
la justice. Prenons pour habitude de respecter les
droits acquis, laissons l'aiguille du cadran mar-
quer l'heure fixée pour la durée de ce droit. Sans
cela, nous ieg!t!meroas toutes les usurpations, )ou-
tes les défaillances.

» Pour ce qui est de l'abaissement des droits sur
les canaux de leur suppression sur les neuves,
iedNemme, dit M. le rapporteur, est encore le
mémo.

» Demander le sacrifice à l'Etat, c'est lui dire de
se faire ouvrir d'autres bourses pour payer. Les-
quelles ? Chacun prétend payer outre mesure. Nous
voulons tous demanderal'Etat et lui accorder !o

tnoins possible. La sniution sera longtemps d!uic]-letrouver!



C'est encore une substitution de l'impôt que
réclame M. Déchard à propos des droits d'octroi
ditM.Ginoux, en abordant la quatrième solution
de la brochure dont il rend compte.

» ft est possible, dit-il, que les octrois aient fait
leur temps je le crois même. Ils ont déjà contre
eux d'être bien lieux, dans un pays où les choses
vieillissentvite.En outre ils cessent de plus eu
plus d'être en harmonie avec la rapidité des com-
tnunicat~ons. Mais on aurait tort de croire que cer-
tains produits seront affranchis des droits qui tes
frappent aujourd'hui. Dans le remantementou dans
i'absiette de l'impôt, toutes les matières )mposah!es
ai'octrot léseront à la contribution directe.

» En quoi celle transformation de )'~m)ôtdonne-
)'ait-ei!ep!us de puissance àj'jndustrie.pour
lutter contreheoncurrt'nceetranjerel'S'dyaa
dégrèvement pour elle quels sont les produits
qu'il faudra gre'er?Car)ifaudra toujours créer
des ressources aux villes en harmonie avec h's
besoins de la ci'iiisation il faudra toujours les
(clairer, tes paver les doter de monuments et
d'écoles et surtout leur fournir les moyens de
venir en :)idea ceux, qui, par eux-mêmes ou
par leur famille ne peuvent pas subvenir à leur
subsistance.

Les conclusions du rapporteur sont qn'~t faut
laisser tant qu'on peut a l'initiative individuelle.

» Que chacun.ache.dit-it en finissant, que
c'est de lui surtout de son actitit~ de sa persé-
vérance, de ses rcche!Ct)~s des menteurs procédés,
de son mtett~ger.ce de ses économies qu'd doit
attendre !e succès. L'émulation a fait des prodiges.
malgré tes entfavrs elle est appelée à en faire de
nomeaux secondée par la hberté. La l'le est une
lutle pern~anentc contre la nature, l'industrie est
un des combats de la vie1 Laissons-la faire lais-
sons-la passer, et tout s'equihbrcra, dans les forces



<ocia)es de particuliers à particuliers, de nations
à nations tout rentrera dans l'ordre qu'avait assi-
gné à chaque peuple commeà chaque individu, le
Régutateur suprême de

nos destinas'.
Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est

levée.

SMKce </)< 27ju))t!ter 1866,
t

Présents: MM.Abric, president; Deloche, Mau-
rin, Plagniol, de Labaume, deDannant, Fontaines,
Girard de La Farelle, OOive-Meinadier, Aures
Germer-Durand, Jules Salles, Pag~zy, Bousquet
Azaïs, Liotard, Bigot, Causse, Vigni< Trtbes de
C!ausoBce, secrétaire membres-résidants

E.Brun, [m-Thurn, Ginoux, Lenthéric, associés-
résidants.

Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est
lu et adopté.

La correspondance se borne à une lettre du se-
crétaire général de la Société havraise d'études
~tcer~M accusant recept!on des Mémoires de
t'Acadëmie 1862~863,et annonçant que M.Mziers,
l'un de ses membres, a été chargé d'en faire le
rapport à la Société.

M. DELOCHE a écrit à l'Académie pour lui adres-
ser ses remerc~ments et son acceptation de sa no-
mtnation à la vice-présidence.

-\).te président dépose sur le bureau les ouvrages
suivants, reçus depuis la dernière séance



<<KMa/Md<~So<;t'<!(ed'a~i'f!~tMre,~i'eH-
ces, arts et commerce du Puy, tome xx't,<863;

2° Mémoires d'Histoire naturelle tome t"
plantes, poissons, oseaux.du département de Sao-
ne-et-Loire, publiés par !aSocieteEduenne,<865;

3° Mémoires de ~cadcm~ impériale de ~e~.
xu'[' année <864-1865. Lettres, sciences, arts et
agriculture;

t'jJc'<MO)<'<Nfe/t!SCC!e<e'<!f''AeO<0~t~t«'~<'
l'arrondrssement d'/it'e.!)!e~(Nord],tomeu,
1866

5~ Cot)tp<e-?'eK~tt de la séance publique de
l'Académie des sciences a~riCM/~tfe arts et
Ae~e.<<;«)-es d'Aix <865

6° Bulletin de la Sociélé t<'a~)'iCM/(M!'e, scien-
ces et arts du Comice agricole de l'arrondisse-
MerX d Oraft~e. Compte-rendu des séances et
<)'at;aM.c de la Soet~epencfany l'année <865

7° Bulletin de la Société d'agriculture, indus.
trie, sciences et arts dit département de la
/-oj~e,tome\u,t865,notem))re;

8" Annales de la Soci'e/e'd'Q~riCM~io'e, ~ri'ttt-
ces, arts et commerce du déparlement de la
Charente tome xL\n avril mai et juin )865;

9' Journal d'agriculture pratique et a"e'coMO-
tt)!et'Mra/epoMr<e~tdta'aFya)!e<pub)iepar
les Sociétés d'agriculture de la Haute Garonne et
de t'Ariege. Octobre, novembre et décembre )S6S

<0''A<;t)t~f ans, pièce en uo acte et en vers, par
M. Evar. Carrance, de Bordeaux.

«°Dn'ersespub!ications de l'Université royale
fredërioennedeNorwége.

M. de BAUMEFORT membre non-résidant, a fait
hommage a l'Académie d'un mémoire intitule



Dit caraco des frot~ticaMy, lequel a été cou.
ronné par la société littéraire, scientifique et ar-
tistique d'Apt.

M.AcnÈsiitunenotere)ati~eà)adeconvette
d'un monument présume ceft~que, faite, depuis
quelque temps, près du hameau de Mont~sorgues
ou Montusorgues (Gard), sur le faite qui sépare le
Gardon de A~a!et dece~~ de Saint-Jean.Le monu-
mentse compose d'une série de dalles rectangulai-
re.~ très-exactement orientées de l'est à l'ouest et
posées au milieu d'un champ. Elles paraissent avoir
recouvert des tombes.M.Aures dépose un plan des
lieux sur le bureau.

Au nom de M. Amédée AILLAUD de Beaucaire,
membre non-résidant, M. Germer-Durand donne
lecture de la note suivante

< It est certains mots de la langue populaire, à
N!mes.dont la prononciation offreà l'oreille
quelque chose d'étrange et cependant de musical.
Je nesais si cette prononciation est en usage ailleurs
que dans cette ville on ne la retrouve pas toutefois
sur les bords du Rhône.Ces mots sont les suivants:
pâtc,dr6te, sale. que l'on prononce panle
<<ron~ Mn/e.

~Pourquoit'interpositiondo cet me suis-je
parfois demandé, et quelle en est ('origine?2

"Uyaqueiquesannées que,hsant!eCMt'f/<'a!tt
toyoyettt'cfan~/tWe~.de M.Jacquemin, j'y trouvai
la description d'une pierre mtihaire que renferme
fe musée lapidaire de cette Yiite.Cette pierre,que le
préfet du prétoire Auxiliaris avait fait placer au
milieu du Forum, servait à compter le premier
mille d'Arles à Marseille.L'tnseript!on qu'elle porte,
et qui en indique la destination, n'étant pas rap-
portée de la mëmemafnereparM.Jacqueminet
par M.Ciair,je suis aite sur les lieux en prendre
la copie et en voici la teneur



»Le mot inlustris frappa mon attention. Voulant
m'assurer si c'était là un cas unique une espèce
d'idiotisme je fis quelques recherches dans l'ou-
vrage de Franc.-EugèneCuasco,sur les lnscription.s
du musée capitolin et, dans te tome premier, je
trouvai deux inscriptions analogues à celle d'Arles.
Ce n'était donc plus là une prononciation provin-
ciale.

» Sur un autel de Vattius Agarius autel à quatre
pans portant chacun une longue inscription, on lit,
à la cinquième ligne de la face postérieure (p. HO,
]nscr.n"66):

Patriam, Senatvm conjvgemque inlvminas.
»Voici le second exemple (p.<9S, inscr.n" m):

IntvstrietdivinœProsœ
Genitae et venerabili soror

D N Constantini Avg. et

DNN beatissimorvm co

Mais cette orthographe n'est elle point propre à
l'épigraphie ? En trouve-t-on des traces dans la lan-
gue usuelle? Le Glossarium ad MW~orM me~«e
et ttt/!m<B latinitatis renferme un certain nombre

Sa!vti D D N N
Theodosio et
Valentiniano

P. F. V. ac trivm
semper Avg. XV
Cons vir inl
xiliaris Prae

to Ga))iaa
Arelate ma
aria poni S

M P 1

AmitEe

DNFI\VI Constanti
[Fiavii)



de mots qui prennent indifféremment les deux or-
thographes. Ce sont les mots suhants:t~M~a?'e
–tM/~ra/M–t'M<t~Mt~(<)–tn~?'(t~Mf-
/rM)–<M<M<t&ardM~

D'autres mots fournissent l'exemple de la mê-
me transformationen voici quelques-uns Con-
lateranus con/t~ef~ conlibrum (2) con-
<M?fm.Pourceux-ci,portantte sens d'association
et formés de la prepos)t!on CMM, cette orthographe
serait plus confnrme à l'analogie; néanmoins les
mots Correspondants collateranus co«)&ef!t
étaient d'un usage plus général.

» Cet usage n'appartenait-il pas à )a basse latinité
et n'était-il pas un signe de décadence? Nullement
car on en trouve des exemples dans Térence !3)

1- Nonnunquam conlacrumabat. (dndr. Act. 1. se. 1. v. 89 de la pvACe)

~· D. Adeon' videmur voL~s esse idonei
hqc~usHcinîuMM! (~~<if.Art.)V.st.M.Y.M9)

'3-Mts!Y!ttm6t.B! (~dr.Act.V.M.l.t.823)
4'CûDlcquetur:adentuita.(jEMtt.Act.H.s<m.v.367)

~Les exemples analogues ne sont point rares
dans cet auteur; mais en rencontre-t-on dans les
écrivains appartenantla bonne époque au siècle
d'Auguste ? Juvénal nous permet de répondre aŒr-
mativement:

Meliusne hic rusticus infans
Cum matre et casulis et conlusore catello
Cymba)aputsantistegatnmtietamici?(sat.IX v.63)

tA l'occasion du conlacrumabstdelal~' scène de
t'f/rtM~e, le commentateur d'une édition im-

(<)~Cttm«'fn;Mta~uc<ttt!~cf!fnt'Ai!tn~m-
fMr~.Syn)n<)~.<,ep[st.33.

(~) Espèce de monnaie.
(3) Ednion phntiniennede t602, collationnée surd'an-

cieM [DinDscnts par F. Lindenbruchius.



primée à Leipzig en 4738 renvoie au Songe de
Scipion en citant ce passage: Complexus me senex
cott~acrtmac~.Mon édttton de Cicéron porte colla-
ft'~tnetp!

» Concluons de ces divers exemples empruntés
soit à t'épigraphie soit à des auteurs de différents
siècles que les Romains mettaient parfois un n à
la place du premier/dans les mots où cette'dernière
lettre est double. Or, n'y aurait il pasdans la pro.
nrnciation nimoise, quelque lointain souvenir de
cette orthographe et de cette prononciation romai-
nes?YolonUers on t'admettrait,quand on se rappelle
que c'est surtout dans les faubourgs de la ville où
les traditions du langage ont mieux résisté aux en-
vahissements de ta tangue française, que se retrouve
cette façon de prononcer les'mots que j'ai signa-
lés

M. GERMER-DuRAND à propos de deux inscrip-
tions de Nimes, offrant le nom de la famille CASV-
RIA, dont une vient d'être trouvée tout récem-
ment place du Château, et l'autre a été publiée par
Ménard (tom. vu page 264) lit une note sur
les Cognomina donnés aux femmes chez les an-
ciens.

Le même membre décrit ensuite un cercueil en
plomb, trouvéau moisd'octobrederaier,en creusant
une cave, rue de Condé, n" 6.

Au nom de son confrère M. II. RÉvotL absent
M. Germer-Durand lit la note suivante sur une
importante inscription et un beau clypeus anti-
que, récemment trouvés aux Arènes.

« Une découverte des plus intéressantes vient
d'être faite aujourd'hui dans mon chantier de
restauration de l'Amphithéâtre de Nimes.

» En déblayant les grandes constructions qui se
trouvent au milieu de l'Arène, on a mis au jour une



inscription des plus curieuses, en grands carac-
tères d'écriture cursive. Elle est encastrée dans le
mur occidental de ces constructions et placée à
deux mètres environ en contrebas du sol.

Elle est ainsi conçue

T. CRISPIVS
REBVRRVSFECIT

» En examinant l'appareil en moë!)oas smillés
qui entoure cette pierre gravée,est facile de
reconnaître qu'elle occupe encore sa place primi-
tive. H paraîtrait donc certain que c'est là le nom
de l'architecte ou tout au moms du Redemptor
operum de l'Amphithéâtre, qui a voulu laisser son
nom dans les fondations de ce monument.

» Mon honorable collègue, M. Germer-DMrat)~, a
eu l'obligeance de me communiquer la note sui-
TMte:

« Les Crispii étaient une famille d'artifices
nimois. L'un d'eux avait pour cognomen Corin-

tthiusfy.Cfi~ttt~ Con'M</t!!M,Men.t.Y)),
p. 387.) Un autre fondeur de métaux ( T.
Crispius Prt'mtye?t)tt~),a laissé son nom sur piu-

Il sieurs gros tuyaux de plomb trouvés à Nimes à
t diverses époques en 1745 au faubourg de la

Madeleine; en septembre <789, au Cadereau
en 1824, aux Arènes t.

On vient également de trouver, dans ces dé-
blais, un clypeus en marbre: sur une des faces
de cette plaque, qui affecte la forme d'un antenxe
sont sculptées les deux têtes d'un faune et d'un



silène, en regard d'un petit autel. Sur l'autre face,
dont la sculpture est trës-sainante, un aigle, repo-
sant sur un rocher, appuie une de ses serres sur
un canthare, que lui présente un personnage aux
formes juvéniles et efféminées. On peut donc sup-
poser que ce charmant bas-relief d'un très-beau
travail représente Ganymède offrant à boire à
l'oiseau sacré de Jupiter ».

A)asuitedece~te)ecturc,M.GF:t)MEf)-D[]RAi\c
communique à l'Académie la première partie d'un
traYat)int]tu!ë:ec/i<?'c/te~ïMr~Coynoff:en
REBVRttYS.

M. ~i'M~eBi''M!t, fait un rapport sur deux ou-
vrages de M. Adolphe CaMiet in:i)u)ës )'un
~MfM~o~t'yMe~.et )'autre,en prose, E.MM~M
littéraares et t)!Ot'()<efF,puhi~e en 1853. Ils respi-
rent tous tes deux un ter~tabie parfum d'hon-"
netete, mérite rare de nos jours en littérature. Le
second a paru au tapporteur avoir une valeur ré-
elle par la clarté et la netteté du styte,et par certai-
nes allurcs primsaulières qui dénotent de la vi-
gueur et de la verve. M. Brun propose de décerner
a M. Cazatetietttre d'associé-correspondant.

M. A.V)Gt];È lit un travail intituië Du ~'a)t</t~M-
me materta~~fe, à propos du h''re: La circulation
de la vie de Mofeschott, traduit parie docteur
Cazelles.

Après avoir constate et admiré le progrès des
sciences de la nature, M. Viguié ajoute

«On aurait pu croire que l'étude d'une science
particulière qui demande tant de soin, de persé-
vérance et de tension d'esprit, inviterait le savant
à se renfermer dans le cercle propre de ses inves-
tigations. 11 semblait que le chimiste dût rester
chimiste, le physicien physicien, ['astronome as-
tronome, et qu'il n'y eût pas de sciences plus pro-



pres que les sciences exactes à produire des spécia.
H~tes. Le contraire a eu lieu. Sans doute les sa-
vants dont je veux parler en ce moment sont,
chacun dans sa sphère particulière des chercheurs
et des initiateurs puissants; mais ce qui leur
donne peut-être un cachet plus original c'est que,
partant de ce point particulier de la science qu'))s
se sont donné la mission d'étudier, ils ont parcouru
tous les autres domaines de la pensée etyoniapporté
comme explication universelle la solution spéciale
de laquelle ils s'étaient premièrement occupés.
C'est sans doute un besoin de notre temps auquel
nous ne pouvons pas résister que cette préoccupa-
tion, et je dirai volontiers cette passion de l'unité
des choses le courant panthéiste nous saisit et
nous entraine comme malgré nous le besoin de la
synthèse nous gouverne et nous domine. Ceci est
particulièrement remarquable chez le chimiste,
quand il applique le résultat de ses recherches
très-spéciales à la physiologie et à la biologie.
Alors Il reconstruit le monde, il donne la solution
des éternels problèmes qui sont le noble tourment
de l'humanité: la pensée, la volonté, la vie, la
création. Dieu, rien ne demeure étranger à ce sa-
vant possédé du désir de la construction et de
l'édification du monde. La science spec~e, agran-
die par lui devient une science générale une po.
litique, une morale, une religion. Enthousiasmé
par les découvertes du laboratoire et surtout de la
balance, il le prend de très-haut avec les profanes
mortels il condamne, d'une façon sommaire et
toutes les religions et toutes

les
philosophies ilil

rend des arrêts, des oracles, il prophétise en vé-
rité,c'est le délire et l'ivresse de iascience.et toutes
les questions sont parfois tranchées avec un dog-
malisme effrayant.

s Cette tendance peut s'appeler le paM~~Mme
Mftte'fta~Mtc ou le pos<<tCMMeps~<Ae'Mt!tytte. Elle



apparalt partout, en France comme en Angleterre
et en Allemagne: car aujourd'hui les barrières des
nations sont renversées et les peuples vivent d'une
pensée commune. Un des représentants les plus
distingués de cette tendance est sans contredit M.
Moteschott, aujourd'hui professeuràTurin,dont le
livre allemand Kreislaul'des ~e~e?M, parvenu à sa
quatrième édition a eu un immense retentisse-
ment. Ce titre,écrit d'une façon savante, simple et
vive sous forme de lettres. est destiné à exposer
au grand public les vues synthétiques de l'auteur.
M. le docteur Cazelles en offre aux lecteurs francais
une traduction d'un mérite incontestable et lait
precederson travail d'uneprefacepicmed'int6re[,où
on s'aperçoit bien vite que celui qui l'a écrite est
un esprit vigoureux et distingué, complètement ini-
tié à tous les secrets de la pensée contemporaine.
Je ne crois pas que ma sincère et vive amitié pour
M. Cazelles me fasse illusion sur son mérite. U
est de ceux dont on est en droit de beaucoup atten-
dre. I! débute dans le monde littéraire par ce grand
travail de traductionmais sa pensée se fera jour
certainement bientôt dans des oeuvres personnelles
où il sera ptus aisé de saisir le fond même de sa
conviction.

))M. Cazelles est un positiviste; mais le posilivis-
me, qui est plutôt une tendance et une méthode
qu'une école proprement dite abrite aujourd'hui
bien des espnts qui ont entr'eux des écarts consi-
dérables. M. Cazelles prendrait-il à son compte
tous les resuttatsdeM. Moiesctiottet toutes les
alfirmations du savant angtais M. Ilerbert Spen-
cer, dont il cite avec complaisance quelques pas-
sages des First Principles ? Rien ne nous autorise
aJ'afHrmer. C'est doncdet'œuvrede M. Moles-
chott, ou plutôt de la tendance générale dont elle
est le signe que nous voûtons exclusivement nous
occuper*.



M. Viguié expose en détail et d'une manière im-
partiale ta suite et l'enchaînement des idées de M.
Moteschott. Le fond du système est le panthéisme'
matérialiste. Non.seulement la matière gouverne
l'homme mais la matière est la substance une et
éternelle qui par ses développements successifs
et par ses combinaisons chimiques,produit tous les
phénomènes et tous les êtres de l'univers jusqu'à
l'homme lui-même, et, dans t homme jusqu'à la
pensée qui n'est qu'un mouvement de la matière;
jusqu'à la volonté qui n'est que la résultante de
certains états physiques antérieurs.

Passant à la critique du système l'auteur
avant d'aborder le fond de la doctrine suit M.
Moleschott sur le terrain du sentiment et de l'ap-
préciation subjective. Il ne saurait accorder que le
monde sans Dieu sans liberté sans espérance
fût, comme le prétend M.Motesehott. plus rempli
de grandeur de beauté et de poésie. Cette préten-
tion de M. Moleschott parait une ironie cruelle à
M. Viguié qui réfute vivement cette afErmation
du matérialisme.

Quant au système en lui-même M. Viguié le
déclare faux et impuissant. Il présente ses preuves
à l'appui en ins'stant particulièrement sur l'ana-
lyse de la pensée et de la volonté, en montrant que
Je système échoue dans sa tentative de montrer
comment la matière devient esprit. U conclut ainsi
son travail

« II y a plus a dire contre le système pris dans
son ensemble. Le positivisme panthéistique est la
prétention d'expliquer le monde au moyen de la
matière et de suture ainsi à toutes les exigences de
l'humanité. Cette prétention est mal fondée. Le
positivisme est une mutilation de la nature hu-
maine. Il méconnaît et il méprise tout nn ordre
de faits et de besoins aussi légitimes aussi impé-
rieux, aussi humains que ceux qu'il lui plait de



considérer et de reconnaître d'une facon exclusive.
Cette méthode est anti-scientiHque parce qu'elle
est d'un flagrant arbitraire.De quel droit la science
vient-elle me dire que les instincts supérieurs que
je sens en moi ne sont pas positifs ? De quel droit
les supprime-t-elle ?Pour que la science soit vraie,
il faut qu'elle tienne compte de toutes les données
fournies par la nature. Or, il y a dans ma nature
des faits premiers, souverains irrésistibles des
intuitions que l'expérience ne fournit pas des
évidences en dehors et au dessus de la matière
j'ai besoin d'aimer de me dévouer, de m'élancer
au-delà de ce monde, de croire en Dieu, de l'aimer,
de l'adorer j'ai besoin d'espérer, de saisir la vie
remette j'ai besom de cela, tout au moins autant
que j'ai besoin de manger et de dormir. Ce sont
des aspirations qui me dominent, qui m'élèvent et
que je ne puis pas étouffer. En vain la science
nous dit que toutes ces chimères, qui nous han-
tent, nous quitteront que la terre nous suuit
pleinement, -que les exigences matérielles sont
seules impérieuses et certaines, qu't! est bon de
s'en tenir là. Il faut conter cela aux taupes, pour
employer le mot d'un judicieux et spirituel contem-
porain. Et si nous nous sentons faits pour de mcii-
leures et de plus grandes choses Que la science
rende compte de ces faits Sans quoi, elle de-
meure arbitraire et étroite; sans quoi, elle mécon-
naît les éléments positifs de la nature. Du reste,
qu'elle le vcuiUe ou non l'humanité ne pourra
jamais s'associer à la mutilation qu'on lui pro-
pose. li en est de ces besoins supérieurs de l'âme,
auxquels on oppose des négations ou des doutes
comme de ces grands fleuves auxquels on oppose
des digues pour les arrêter. Irrésistibles ils les
emportent, et leur courant en est à peine ralenti.
Quels que soient les conseils des pos!Uustes maté-
rialistes, l'humanité continuera ( c'est une loi sou-
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veraine ) à vivre de ses religieuses aspirations, et
à placer sa grandeur et son espérance dans ce qui
est invisible et éternel.

» Après ces paroles, que je n'ai pas essayé de
rendre moins ttves.iiil ne m'en coûte pas de ter-
miner par un remerciement et par un aveu. Les
recherches du genre de celles dont je viens de m'oc-
cuper rendent un grand service à la philosophie
spirituatiste elles la forcent à approfondir les
questions à les poser sous une forme nouvelle et
à rectifier au besoin ses solutions. Or, il y a un
mal inhérent au spiritualisme classique; ce ma)
c'est le dualisme dont il souffre depuis Descartes
d'un côté le corps, de l'autre t'âme trop séparés,
trop distincts, dont la division mettrai presque
en péril i'unité de l'être. L'homme est avant tout
une personne une, il n'est pas une âme plus un
corps ni un corps plus une âme il est corps et
âmeà la fois cette union, cette pénétration intime,
ta philosophie française ne l'a pas peut-être pour-
suivie avec assez de fermeté; or,il faut que ses
efforts tendent à la conception de cette harmonie,
de cette unité supérieure; c'est ce à quoi nous
convient et nous obligent par leurs recherches les
partisans de la substance une et éternelle. H n'en
demeure pas moins vrai cependant que, si l'homme
ne peut être sans le corps, si la pensée ne peut être
sans le cerveau, le corps,

au
sens absolu, n'est pas

l'homme, le cerveau n'est pas la pensée; tout
au plus doit-il en être considéré comme l'instru-
ment.

» Vous avez tous présent au souvenir cet immor-
tel dialogue où Platon nous raconte tes derniers
entretiens de Socrate avec ses amis (Le P/tf't.!o~.
Le sage attendant la mort avec séfénité parle à
ses d!sciptes de cette âme qui ne saurait mourir, et
de cette vie future dont il entrevoit et espère la
récusation. Un de ses auditeurs, Simmias, étcve



alors comme scrupule et comme objection cette
pensée, qui est à-peu-près celle des positivistes
contemporains L'âme ne serait ettc pas semblable
à l'harmonie d'une lyre? Sans doute l'harmonie
n'est pas la lyre elle-même mais elle ne saurait
exister sans cet instrument matériel. Et si la lyre
se brise l'harmonie l'âme ne s'évanouit-elle pas
par le fait?7

» Oui, dirai-je volontiers, il y a un instrument
matériel de la pensée nous t'appelons le cerveau.
Mais l'instrument ne rend pas par lui-même de mé-
lodieux accords il faut qu'un artiste inspiré fasse
vibrer la lyre entre ses doigts, pour que l'harmonie
s'en échappe. L'âme ce n'est donc pas cette har-
monie,cette résultante des cordes cérébrales: t'âme,
c'est l'artiste invisible qui se sert de l'instrument
pour produire la pensée, l'harmonie. L'artiste
n'est pas l'instrument, ni t'instrument l'artiste. Le
cerveau n'est pas l'esprit ni t'esprit le cerveau;
mais il faut les deux pour mettre au jour l'harmo-
nie, la pensées.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
lovée.

.Séance du 10/c'e)'w')866.

Prësents:MM.Abr)c,pfM!'deM<;Pagëzy,de
Labaume, Plagniol,Fontaines,de La Faret)e,Teu!on,
Girard, Aurès, Ollive-Meinadier, Germer-Durand,
Liotard.Tribes, Gaspard L.Maurin.~eer~atre-
perpétuel.



Le proeès-verbat de la séance du 27 janvier est lu
et adopté.

M. le président dépose sur )e bureau:

<"Les J/emotfe~ de la Société des sciences
médicales et naturelles de Seine-et-Oise 1863 à
<864.T. 9;

2' La Revue agricole, industrielle h'~eratM
et at'<f/!te de la Société impériale de Valen-
e:<'Mne~.T~9;

3'LeBM/<e<ttt mensuel de la Société protec-
trice des ammottJ'. T. H a'" 11et 13, septembre
et novembre )865;

4' L'~ti'o!) magnétique, journal de la Société
du magnétisme. Paris n" 26 octobre <865;

S'' Compte-rendu des travaux de la Sociélé
nte'd:ca~<'d'emM/a</ondc~/o))<p<«')',parM.
Martin, <86t-)865;

6' Les ~!t?ta<M de la Société d'agriculture de
/a/ioc/te«e. 1864 n' 29

M. EMtLE CAUssEtituc mémoire sur la théorie
des terrains salés et sur les moyens pratiques de les
rendreàtafermUé.

Après avoir fait une description du phénomène
l'auteur en recherche les causes

H y en a deux selon lui

<" Une couche d'eau salée souterraine s'élevant
à la surface du sol par la loi mystérieuse de la
capillarité;

2° La nature trop compacte, trop argileuse du sol.
La connaissance du mal indique la nature du

rémède.

Tout ce qui interceptera les effets do la capillarité
souterraine, tout ce qui divisera le sol, le rendra
plus perméabtc, produira un bon résultat.



L'auteur indique comme remèdes efficaces les
amendements, les labours profonds, les arrosages
naturels et artificiels l'engrais surtout qui a pour
effet de transformer la nature du sol, d'y fixer les
influences atmosphériques.

Un bon système de dessalement donnerait pour
résultat, selon l'auteur du mémoire,sur la cote
septentrionale de la Méditerranée,depuis Perpi-'
gnan jusqu'à Nice seulement, un revenu annnel do
plus de trente millions.

Pourquoi n'entre-t on pas dans cette voie?
Les deux causes principales sont: <'Lps préju-

gés )ocaux;2°t'etatfâcheux de l'agriculture.
L'auteur entre ensuite dans des considérations

d'un ordre plus e!eve, qui touchent, non-seulement
à l'agriculture mais à l'ensemble de la société à
son a'enir. Nous ne croyons pas devoir le suivre
dans cette voie où l'économie sociale domine.'

M. GERMER-DunAXDexamine à nouveau
quatre

inscriptions nimoses, déjà publiées par Ménard, et
qui sont inscntes sur quatre cippes funéraires que
M. Eug. ByMM, avocat, associe résidant, vient de
donner au Musée de la v)l[e.

A propos de l'une de ces inscriptions, tracée sur
la pierre funéraire élevée par une mére (Vératia
Valentina) à son fils, L. Atilius Vératianus M.
Germer-Duraod essaie de restituer la généalogie
de ces deux personnages.

«Une inscription de Beaucaire, dit-il, nous
fournit des données qui, combinées avec celles du
<t<u~t que nous examinons et de quelques autres
antérieurement découverts à Nimes nous per-
mettent de reconstituer en partie la généalogie de
de L. Atilius ~ra~a?tMy et de sa mère. Cette
restitution, qui ne nous a été possible que parce
qu'il s'agit de personnages de condition hbre ap-
partenant à deux familles distinguées, est en même



temps incontestable, puisqu'elle s'appuie sur la
loi en vertu de laquelle avait lieu la transmission
héréditaire du nom de famille et du surnom du
pèreàtantied'uncôte.–dunomdefamtHedu
père et de celui de la mère au fils de l'autre.
Aulus Vératius Sévérus,

eut, de son mariage avec N.,
Vératia Sévéra,

q<i],dasoa mariage Bïec~(tMM~Fa<e?'<M~,
eutL.Atilia Valérilla.

On voit que ce sont deux cousines germaines, Vé-
ratia Sévéra et Vératia Valenttna, qui ont épousé
deux frères L. ~<M$ l'alérillus et L. ~<~i'M~
Ftc~or.

Du premier mariage naquit une fille, Atilia
Valérilla, qui ayant perdu sa mère à Uyo'tiMm
lui éleva le titulus conservé aujourd'hui à t'Ho-
tel-de-Ville de Beaucaire. A cette époque ~t'a
Valérilla n'avait déjà plus son père. puisque le
Dom de celui-ci ne figure pas sur le litulus.

Du second mariage naquit un fils, L. Atilius
Vératianus. li reçut les honneurs de la sépulture
à Nimes, où sa mère, déjà veuve, lui éleva le tom-
beau dont nous donnons l'inscription cj-dessus et
dont la pierre vient d'entrer au Musée.

AYLVs.vERAUvs.sEVEMS, le père de Vératia Sé-
'M'ra et le grand-père maternel d'Atilia Valérilla,
occupait à Nimes une haute position il y avait
parcouru successivement toutes les dignités de l'or-dre

administratif, ainsi que nous le fait connaître
son <t(M<M!, ou du moins ce qui nous en reste
OM?t!&M~ honoribus !M co~ottt'a sua /Mnc<t.

YERATiA.SEYERA en se mariant avec L. Atilius
fa~t'i~M. alla sans doute habiter t/~ntMm,
puisqu'elle y mourut, et que nous y retrouvons le
cippe que sa fille Ht dresser sur sa tombe.

Aulus Vératius fs!fn~
eut, de son manaôe avec N.,YëratiaVafenUna,
qu!,desoiimanagoa~ec
L.At~njsV~ctor,

eut
L. Atilius Vératianus.



L. ATILIVS. VALERILLVS OU VALERIVS. Ce nom ne
nous a été conservé par aucun de nos monuments
funéraires ou autres mais je retrouve le nom et le
surnom du père dans le nom et le surnom de sa
fille, l'Atilia Valérilla de l'inscription de Beaucai-
re. H ne faudrait pas trop s'étonner de voir le
gentilitium VALEMYS devenir ici eos'Mome~/ nous
en trouverions de nombreux exemples sans sortir
de notre épigraphie locale.

ATILIA. VALERILLA. Des enfants qui avaient pu
naître du mariage de L. ~<th<M Valérillus avec
Vératia Sévéra /t/:7ta; Fa~'W//a était le seul
snruvsntou habitant Ugernumà l'époque où mou-
rut sa mère puisque aucun autre nom n'est inscrit
à côté du sien sur le titulus trouve à Beaucaire.

AYLvs. tERAT]YS. VALENS. 'Puisque la mère de L.
Atilius Ycratianus s'appelait Vératia Vs~M<K6!
elle devait le jour à un membre de la famille Véra-
tia portant le surnom de T'a~M mais, pas plus
que celui de Atilius Fa/enM~ nous n'avons
retrouvé ce nom sur les pierres découvertes jus-
qu'ici.

tERA'DA. VALENHNA fille du précèdent, épousa
un membre de la famille /4hh'a portant le prénom
de Lucius puisque le fils auquel elle a élevé le
cippe qui nous a fourni l'occasion de cette étude
s'appelle /,t<ct'm ~<tt<~ Ve?'a<!anM~. Or, une
inscription de Nimes que Méoard donne sans
aucune indication d'emplacement, nous révèle le
nom d'un

Lvctvs.ATtuvs.VICTOR. Nous supposons que ce
fut le père de notre fMCt«! Atilius Veratianus
et,comme il ne participa point, avec Vératia ~a-
~M<t)ta, à t'érectioo de notre cippe, nous sommes
en droit de conclure qu'il était mort.

L. ATILIVS. VERATtAKYS fut sans doute t'unique
fruitdu mariage de L. Atilius Victor et de Véralia



Valentina il y a lieu de penser qu'il mourut jeu-
ne,puisque,contrai rementaia loi de la nature
ce fut sa mère qui lui rendit les derniers devoirs.
On remarquera quo selon l'usage, ~t<t7tmfait
suivre le prénom et io nom de famille paternels du
nom de famille maternel adjectivé, Fera~t'attM~.

M.Emile TECLOK termine la séance par la lecture
de la traduction du dernier acte du Pyotne'i<'e
d'Eschyte.qu'i) fait précéder de quelques réflexions
sur le caractère des vers tragiques de ce poète.

Et plus rien n'étant a l'ordre du jour la séance
est levée.

Séance du 24 février <866.

Présents MM. Abric, jorM~ot~'Pagezy, Aurès,
de Daunant, Germer-Durand Courciere abbé
Azaïs, Liotard, Bigot, Gaspard, Deloche, Liquier,
Em. Causse; L. Maurin sect'<<atf<-pe)'jCf<Mf<.

MM. Eug. Brun, Qucsnau~t'Desrivieres, asso-ctc~-t'M:daH<

Le procès-verbal de la séance du 10 février est
lu et adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants adressés à ~'Académie

10 tUeMOt'rM de la Soci<<e DMtt/ter'/MOt'~e pottr
/'ettcoM)'a~entC))< des sciences des lettres et des
ftr~,tC'vo)ume,<861-<86o;

2" BM~e~tM de la Soctf'd'Myt'icM/~tfe, tm~M~-
<)'ie,scte)tceï«af<<a!i(f<e/)f!t'/<:me<t<de
T.o~e tome xv), décembre ~863



3~ ~Mi'fo (/tD:o etc. Opuscules italiens
dédiés à tous les peuples du monde par < il filan-
tropo italiano Salvatore Fenicia »

t" ?' 1 3 3 de la RecMe critique d'histoire
et de littérature publiée à Paris par Franck

&" L'Analyse eomp~-MM</M mensueldes Insti-
tutions Mt'et!<t/MM, littéraires, at'<Mt<~MMf!
agricoles de la France et de l'Etranger, par M. le
comte Achmet d'Héricourt, n" 2 15 février 1866.

bl. RÉvotL met sous les yeux de l'Académie les
estampages des deux inscriptions de T. CRISPIYS
REBVRRVS, trouvées dans les substructions de
l'arène de l'Amphithéâtre romain; il montre éga-
lement à ses confrères les objets antiques décou-
verts dans les déblais de ces substructions. Parmi
les plus intéressants, on remarque des fragments
de grandes et petites flûtes en os, de petites
spatules en bronze, des épingles à cheveux de
femme un fragment de vase en albâtre oriental
un sifllet de théâtre et quelques beaux fragments
de poterie. M. Révoil promet à l'Académie de la
tenir au courant des nouvelles découvertes qui
pourront se faire dans ces fouilles intéressantes.

Notre confrère met en même temps sous les
yeux de l'Académie le dessin d'une grande mosaïque
qu'on vient de découvrir dans la sacristie de l'Ora-
raloire protestant nouvellement construit à la place
de l'ancien Marche-aux-Bœufs.

M. GERMER-DuRAND lit une note détaillée sur
trois médailles romaines trouvées dans la piscine
des Fumades

< Les eaux sulfureuses dites des rumades ou
Fémades (<) ouFoM<-PM~eM<e situées sur le ter-

(<) C'est ainsi que ce nom est écrit sur la carle du dio-
cèse d'M) pcbt~e vers 4~)3 par li. Gautier et J.-B.
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ritoire de la commune d'AUegre,délaissées depuis
de longs siècles recommencent, depuis quelque
temps.aetrevtsitcespariesmaiades.Des fouilles
ont été exécutées dans ces dernièresannées aux
environs de la source ancienne soit pour bâtir des
)ocau\destmesau service des baigneurs soit pour
chercher de nouvelles sources et pouvoir mettreà
la disposition du public un plus grand nombre de
bains (1).

»Ces fouilles ont donne lieu à la découverte
d'une piscine antique, où l'on voit encore deux
rangs de gradins tapies dans le rocher. Eo curant
cette piscine on yatro!)venn certain nombre de
mcdiu~esron.ainfs, qui fn.tete en grande partie
d~petsfes.Troisd'entre cites, recueillies par un
amateur de llontpellter m'ont été soumises par
notre honorab!esecrefaire-perpetue).C'est de ces
tro!smedai)!psf)uejevienstousentreten!r,en
regrettant qu'il ne m'att pas été donné d'examiner
toutes celles qui ont été trouvées dans la ptscme.
Heureusement les trois seules qui nous sont parve-
nues sont d'époques assez différentes pour me per-
mettre d'etabt~r que les bains suifureux des Fema-
des ont été fréquentes par )fsGai)o-Romains pen-
dant plus de quatre siettt's. Ajontons que.a1 kdo-
mètre de Font f'!<~<')t<e se trouve un hameau du
nom d'.4)'<<ttcfe, qui parait aloir été, à i'epoquegatio-
romaine, la principale localité des Segustones (9),

t<o~). (B~Mioth~que ds Kimes n° 2595 du Supplément
auCatttcgne.)

())Par!ni)f!decestrav!)N!,)'tH!t)))issementdf<Fuma.d<'s,qutn'avaitpujnsq'-t')Ctfnurn!rqce~Ob~in3par
des qui n'avait pu JUSqU'ICI f,)uriiir que 120 bains par
jour.pourra, des cette année, en donner [m'assutti-t on)
p!usde'00. ·

;!)Yoir,!ûrtcsS~us<onMjetravai)defenAeh.Cot-
mn.~mott'Mje?'/ic~m~du6afd,ann~a<8jt,
)).)MHS.



comme )e hameau voisin de ~MOM aurait été l'op-
pidum de cette même peuplade ]'ëpoque cet-
tique. On a découvert de tout temps, sur )e
territoire d'Arhnde des inscriptions, des médarl-
les et autres objets antiques. C'est évidemment le
voisinage de nos eaux suifurcuses qui avait créé ia
ce centre de population.

« L'usage antique de jeter des pièces de monnaie
» en offrande dans les lacs et les fontaines était,
» comme on sait, très.répandu chez les Gau-
~)ois[!ditM.deLaSaussa;'e,ens'appnyant
sur le témoignage de César, de Diodore de Sicilc
et de Strahon (2). Nous ajouterons que cet usage
n'était point particulier à la Gaule et que,des
la plus haute antiquité, les peuples de l'Italie
le pratiquaient aussi. Nous n'en voudrions pour
preuve que les précieuses deceu'ertes faites, en
janvier <852,aux bainsdeVicareiio (Etats-Hu-
mains, netégation de Viterbe ) tes ~t<p Apolli-
!ta)'e~ des tuneraires romains. On sait que c'est
M curant le bassin de cette source thermale
qu'on a trouve les trois vases itinéraires en ar-
gent, connus aujourd'hui sous le nom de Vases
Apollinaires, et qui ont déjà rendu et rendront
encore tant de services à la science de la géo-
graphie antique,pour ce qui conceruet'Espagno,
la Gaule meridionate et l'Italie mais ce qu'on
sait moins peut être c'est qu'on a retiré plus de
500 kitogrammes d'ces rude plus de <00 kilo-
grammes d'e6~ grave ~Ma<t(m et plusieurs
centaines de kilogrammes de monnaie frappée,
qui parlant de l'origine de rait. descend pres-
que jusqu'à l'extinction du paganisme. Le R. P.
Marchi, dans la dissertation par laquelle il a fait

(!) Numismatrque de la Gtju~A'aï~onKa~?, p. t74.
(2)Cs)S.,(<f Be~. yn~ ). ti,c.~D.oJ. Sic.M.

ht!.f.,).v,p.3f)S.-Strab.,G;;osr.,t.)v,p.t!!8.



connattre au monde savant ces importantes dé-
couvertes ft], en tire avec raison cette conclusion
«Si l'on considère que !'<M rude, qui fut le pre-
»mier tribut jeté dans ces eaux~ quoique englouti
it dans le gouffre plus aisément que I'<e~ grave si-

~KS<Mm et que la monnaie battue, qui trouvaient
un lit déjà préparé pour s'y ranger, a été cepen-

» dant retrouvé en si grande masse nous ne
croyons pas exagéreren avançant que, plusieurs

x siècles avant ia fondaUon historique de Rome
»les Eaux Apollinaires étaient renommées et fré-

quentées parmi les Etrusques et qu'il n'y a pas
de bains qui puissent nous fournir leurs annales
écrites sur des monuments plus authentiques

x que la longue série de monnaies qu'on a extrai-
»tes des Eaux ApoHinaires*.

» L'établissement thermal d'Arles en Roussil-
lon connu aujourd'hui sous le nom d'Amélie-les-
Bains, a donné !ieu en 1846 à des découvertes
analogues. En escarpant la roche grannique à tra-
vers laquelle coule la principale source dans le
but d'en augmenter le volume ces eaux en sor-
tant avec plus d'abondance, entriunèrent avec elles
des médaiHes romaines et ceitibériennes, des ins-
criptions sur lames de plomb encore indéchif- y

frées',etc.
» En 1835 aux eaux minérales de Niedernau

près Rottenbourg (Wurtemberg) en creusant dans
fun endroit voisin de la source actuellement exploi-

tée, on découvrit à six ou huit pieds de profon-
deur, une série de monnaies romaines dont la date
descendait depuis Trajan jusqu'à Valens et une
statuette d'Apollon qui semblait montrer du doigt
la place où la source antique devait se trouver. On

(1) La slipe tributata ~C d)Utt)t<M delle ~C~MB Apollt-
nari, Mopc~a al cottttnctofo d<~ )8o2, dt G. M., d. c. d.
G. Hom!), <S53, !n-4°.



y parvint en effet bientôt (<). Les mêmes faits ont
été plus ou moins obsenés dans tous nos établis-
sements d'eaux minérales', célèbres ou non dans
tous ceux qui ont été connus des Gallo-Romains
tels que V~hy,P)ombieres,Bains'(Vosges),
Niederbronn(Haut-Rtnn),Bourbon-Lancy,Bour-
bonne-les-Bains Bagnères-de-Luciion.'etc. Les
vertus bienfaisantes de ces eaux avaient été, de la
part des Gaulois d'abord ptns de la part de leurs'
descendants c!v~)isës les Gallo-Romains t'objet
d'un mcme culte ;et la forme ordinaire de leurs
otfrande~ faites a tadivmitëqui prÉsida~t à ces eaux
salutaires à Bêlinus-Apollon était .aussi la mO't
me sato~r.une pièce de.monnaie jetée dans la
source. jp.i~ <n 'ett.~

» Dans ce coin reculé de nos Cevennes,où
coû-

lent les sources sulfureuses appelées aujourd'hui les
fMMa~ef, les choses se sont; passées comme ail-
leurs les baigneurs ont aussi jeté des pièces de
monnaie dans la source. Et nous sommes convaincu
qu'on lesy trouverait en grand nombre,sisi l'on re--
creusait ou si l'on élargi ssait la source antique,
celle qui sort du flanc du rocher. Les pièces qui set
sont rencontrées dans la piscine, et dont trois sontoo
en ce moment sous vos yeux ont dû y être entrai-
nées par le cours des eaux plutôt que jetées origi- <

natrement dans la piscine elle-méme, ~trf
» Nous allons les exammer et ieh décrire, en sui- j

<lvant l'ordre chronoIQgique.' ..1 jJfDisonstoutd'abordqu'enesneprësententaucun])
JI

intërëtau point de~ue numismatique, toutes trois.~
étant communes et que deux d'entre elles, la ptus
ancienne et la plus récente ont été l'une frappée
et t'autre coûtée,dans iaGaute. La seulè raison~'
qui nous les rende précieuses, c'est que de leurr1

(t) Max. dt Ring, BtaM. rom. sur le Rhin f( sur ~n
Dat)u('e,ete!fari!,U~ot,<!t46.



présence dans la piscine des Fumades, nous pou-
vons conclure que ces eaux.exptoiteesdf'jàvers
l'année ?24 de Rome (30 ans avant J.-C.), ont
continué de l'étre jusqu'en 383 et sans doute en-
core au-deia.

» La première est une coloniale-impériale de
Nimes, du premier type

tMp–D]vj. F. Têtes jeunes et adossées d'Octave
àdrniteetd'Agrippaàgauche;i'uner)ue;)'autre
avec ta couronne rostrale.

t ly.COL KEM. Crocodile droite.Dans le champ
une tige de palmier ornée de bandelettes deux
rejetons partant à droite elgauche de ta tige.

)'D'aprësM.deLaSjussaye.iesco!onia!es-im-
périales du premier tyf)e ont été frappées entre les
années 72et 726 de Rome.

» La seconde pièce est du règne de Néron [54-
68 après J.-C )J

t ]MP. FERO. CAESAR. AVG. P. !<!AX. TR. POT.
r. P. Tête laurée de Néron, à droite.

s. c. Victoire ailée passant à gauche portant
un bouclier ouest écrit: s. p.o.n.

< La troisième pièce est de la première année de
l'usurpateur Magnus Clémens Maximus, proclamé
empereur en 383, et que Thcodose fit décapiter
près d'Aquilée, !e'MjuiUet388.

~D.fs.MAG.MAX)Mvs.p.F.A\G. Tetediade-
mée de Maxime, à droite, avec le pa~udamentum.

~ttErARATfo.REfpYC. L'empereur, en habit
militaire, debout, à gauche, tenant de )a. main
gaucheun globe surmonté d'une victoire, et re-
levant de la droite une femmo tourelée à genoux

M. AuRÈs communique à t'AcadOnie les résul-
tats d'une course à Aubussargues où,sur les indt-
cations do M. de Daunant il s'est transporté pour



visiter un monument celtique. Il a constaté l'exis-
tence d'un dolmen et la présence de casse-têtes
mêlés à des ossements humains. Il a même rap-
porté de son excursion un très-beau crâne qui
soumis à l'examen physiologique d'un de nos con-
frères, parait avoir appartenu à un jeune homme
de 20 à 22 ans lequel aurait eu l'un des côtés du
visage fracturé par l'une de ces armes de guerre
dont un spécimeu a été déposé sur le bureau Par-
de)aiedotmen,on!uiaauirmëqu'!)existaitune
grotte dans l'épaisseur du rocher, où l'on peut se
tenir debout. ft a reconnu sur la ctme de la mon-
tagne des débris de poteries celtiques indiquant
le voisinage d'uu 0/)p:~MM gaulois.

L'Académie,, en remerciant M. Aures de sa com-
mun]caUon le pne de la tenir an courant des
découvertes que pourraient amener les fouilles
ultérieures.

M. L. MAUfu.~ a lu une notice sur M. Auguste
Pelet le eonfrcre éminent que nous avons perdu
l'an dernier.

M. LiouiEttatu une pièce de vers, où, rappelant
)'hospna!)t& dont Fonde ses confrères fut l'objet
il y a bien des années, dans son château de Beau-
voisin il présente une description des plus pitto-
resques et des plus vraies de la vallée de Nant et
et les poteaux qu~)a dominent,et adresse,àcet'e
occasion, asontie~ ami les témoignages dehr)us
sincère et de la plus cordiale amitié. L'Académie
applaudit avec vivacité à ces sentiments si affec-
tueusement et si bien exprimé:.

Et plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance
est levée.



S<aMedw<Omart<866.

Présents:MM.Abric.p)'MtdeH<; Fontaine,
Pagézy.Aurcs.Germer'Durand.OHiveMeinadier,
Bousquet, Azaïs, Maurin Liotard, Révoil, Bigot
Courciére Liquier, Causse de Ctausonne, secré-
tat're-at(;'o/?!<, membres-résidants.

M. Ginoux, associé-résidant.
Le procès-verbal de la séance du 2t février est

lu et adopté.
H est donné lecture d'une lettre par laquelle

M. Hippeau secrétaire de la section d'histoire et
de phiioiogie au Comité des travaux historiques et
des Sociétés savantes, demande un apercu des tra-
vaux de l'Académie pendant l'année 1865-1866.
L'Académie charge son bibliothécaire d'envoyer à
M.Hippeau les procès-verbaux imprimés depuis le
mois de novembre.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus depuis la dernière séance:

<. ju'e'mott'M de la Société impériale archéolo-
gique t/)t m!</t de la France établie à Toulouse
en <831. -Tom. VIII. 7'°' et 8°" livraisons.

2. Elude at'c/te'o/oytyKe et historique sur l'A-
frique fraîtraise, par M.A. de Crozant-Bridier.-
Droch.m-8'<86S.

3. Revue des Sociétés sarantes des départe-
ments. –4'" série, tom. ![, novembre et décem-
bre<863.

t. Revue agricole industrielle littéraire et
artistique de la Société Impériale de l'arrondis-
sement de ~a/enctett~M. Janvier )866.

5. Bulletins de la Société des ~tt~~MatfM de
~'OMM<.–4'trimestre de <M5.



6. Bulletin de la Société archéologique de
<'Or<MM<!M–n'" 48, 49, et 50, 2°" 3me et 4me tri-
mestres de 1865.

7.BM~e<!?tde<aSoe~e()cadfmt~MedeBoM-
<o~,annêe<865–n<'4.

8. Bulletin de la Société protectrice des attt-
MSM.i:.–Janvier < 866. r'9. Notice sur M. /l~/)Ot)~ePe?'rt~,parM.
Chabaud Latour.

4 0. Les dernières années de la COM?' des Comp-
tes, Aides et FiMancM de ~o?!~eHtef,,par,M. A.
Germain professeur d'histoire et doyen de la fa-
cuttedeMontpeiHer.broch.iQ-i". 1

<i. Un Psaume en l'honneur de Louis J4'/T,
publié avec introduction et notes explicatives par
le même, brocb. in-4".

')2. Com~~e-rettdtt des cpe'?'a<!o~ et fM~ha~
dMcoMCOM~syrtco/edeA'tnte.! en ')S63, offert
par MM. Liotard frères, avec un supplément.

M. AuREs annonce à l'Académie la continuation
des fouilles entreprises à Aubussargues, à l'aide de
la subvention accordée par la Commission de la
topographie des Gaules.

Usignaie, parmi les objets extraits'des grottes'
.sépulcrales, deux crânes dolichocéphales ou crânes
allongés, du type le plus pur, qui ont été transmis
à la Société d'anthropologie de Paris, une pointe de
lance en silex et un assez grand nombre de frag-
ments de poterie celtique dont la réunion lui a déjà
permis de déterminer les formes dequelques vases.

M. GEMEn-DuBANDiit une note sur un fragment
d'inscription chrétienne qui vient d'être trouvé
dans cette même maison de la place du Château
où s'était déjà rencontrée l'inscription de JU\ Casu-
rm~, dont il a entretenu l'Académie dans la séance
du 27 janvier. Il essaie de restituer cette inscrip-
tion, d'après le fragment retrouvé, qui ne donne



que le milieu des cinq dernières lignes. La barba-
rie des caractères,grossièvementgravés à la pointe,
et tes fautes d'orthographe lui paraissent devoir
faire reporter ce fragment aux premiers siècles du
moyen-âge.

Le même M. GEnMER.DunASDa trouvé matière,
dans le dernier numéro de la ~et'xe des Sociétés
MMM<M à deux observations qu'tt demande la
permission de formuler devant l'Académie:

1

e EL d'abord, je voudrais, dit il, empêcher qu'une
désignation géographique inexacte pour ne pas
dire rid!cn)e, résultat d'une méprise, ne tînt à
prévaloir dans t'usage et surtout qu'elle n'acquît
cette espèce de consécration que pourrait lui donner
un recueil officiel rédigé par les maîtres de la
science, sous tes auspices du ministre de l'instruc-
tion publique.

» Le procès-verbal de la séance du <3 novembre
1865 du Comité des travaux historiques et des
sociétés savantes (section d'Archeoiogie), en accu-
sant réception d'une note de notre confrère M.
Re~O!), retante à )a d~comerte faite, dans la crypte
de t'égtise abbatiale de Saint-Gilles du tombeau
du saint patron de cette localité a soin d'ajouter
entre parenthèses SaM~-Gt~Botc/tertM
sans doute pour distinguer notre Sat~-G~M des
vingt et-un villages de France qui ont pris pour
vocable le nom de l'ermite du vu'' siècle.

» Mais qui de vous, Messieurs, a jamais entendu
désigner par cette bizarre appellation la petite ville
si célèbre dans t'Instaure et qui D'est plus aujour-
d'hui qu'un chef-heu de canton de l'arrondissement
de Nimes?

» Je n'accuse pas )e savant secrétaire de la seç-
tion d'Archéologie d'avoir inventé < Saint-Giites-



les-Boucheries H trcuvé ce nom tout fait dans
certains dictionnaires classiques de géographie.
L'inventeur de cette désignation est M. J.-G. Mas-
solin, ancien chefd'institution de l'Académie de
Paris. Ce laborieux compilateur, qui a travaitié
longtemps pour la librairie Delalain, a publié en
<84J à cette librairie un Dictionnaire Mtm'er~e~
de géographie, fort consciencieusement fait et fort
utile (je le reconnais], maigre les erreurs qu'il
renferme et les omissions qu'on peut ysignaier,
surtout dans les articles relatifs à la géographie

ancienne et a la géographie étrangère.
'En relevant les cartes de Cassini, ou celles des

vingt-deux diocèses du Languedoc dressées en ~88
par ordre dt's E!ats, Masselm a cru tire sur celle
du diocèse de Nlmes: Saint-Gilles /ct<c/te)'M,
et it a enregistré ce nom, en se félicitant sans doute
d'avoir conquis cet ntfOe'nw à l'aide duquel on
pourrait désormais distinguer la petite ville langue-
docienne de tous les autres Saint-Gilles mais
c'était une bévue (je crends ce mot dans son sens
étymologique). Ha effet quoique tracés à côté
l'un de l'autre sur ia carte les deux noms ne sont
pas joints;dep)us,sontécrits en caractères
différents, l'un plus gros l'autre plus fin. Le
premier désigne la ville qui doit sa naissance à
l'abbaye et le second indique l'emplacement de
l'abattoir de cette petite ville à quelque distance
de ses murs du coté du Petit-Rhône. Un examen
trop rapide de la carte et l'ignorance des lieux n'ont
pas permis à Masselin de faire cette distinction. Et,
comme tous les faiseurs de dictionnaires, suivant
l'usage antique.se copient l'un l'autre il est
peu de dictionnaires des communes de France qui,
depuis <843 n'aient pas répété Saint-Gilles-les-
Botfc/tert'M. Voilà aujourd'hui le ministère de
l'mstruction publique qui adopte cette désigna-
tion



» Mon humble réclamation suffira-t-elle pour
qu'onyrenonce, au moins dans les régions ofE-
cielles 7 J'ose à peine t'espérer, moi qui sais que
les démarches persévérantes faites par notre con-
frère, M. Ch. Liotard auprès du ministère de
l'intérieur et de r~mprimerieimpériaie,pourfaire
supprimer l'accent circonflexe dans le nom de notre
ville n'ont abouti à aucun résultat. C'est ainsi les
Parisiens prétendent savoir mieux que nous l'ortho-
graphe des noms de nos localités, et nous imposer,
au nom de la centralisation les erreurs qu'il leur
plait d'adopter.

II
t Dans le même numéro de la Revue des Socié-

tés savantes à la page 465 je trouve un compte-
rendu, par M. L. de L. d'un volume de nos
procès-verbaux d~jà fort ancien celui de l'année
î86t-62 (trois autres ont paru depuis]. A propos
d'une note de M. Pelet sur une inscription trouvée
en')8)0 dans t'Amphiteâtre et retrouvée par M.
Révojl, dans le même monument, en t861 celle
de coLVMBvs SERtNi~Nvs publiée pour la première
fois dans nos Mémoires de l'année <8<0 (page 387)
et interprétée alors par M. Trélis comme une ins-
cription chrétienne, M. L. de L., préférant l'expli-
cation donnée par notre secrétaire-perpétuet de
<S)0 à celle que nous proposait il y a quelques
années notre regretté et savant confrère M. Pelet,
croit voir, dans les trois lettres MVR qui composent
la première )igne l'indice d'une inscription chré-
tienne, déclare inadmissible l'explication du c)nnre
xxv mise en avant par M. Pelet et décide carré-
ment que ce chiffre signifie que Columbus avait
» atteint seulement sa 25° année, quand il est

mort ».
» J'ai en préparation un mémoire sur cette in-

scription de Columbus et sur quelques autres monu-



ments anatogues, égatement trouvés dans l'Amphi-
théâtre, mémoire que j'espère pouvoir soumettre
prochainement au jugement de mes confrères.
Mais, en attendant, je crois devoir saisir cette
occasion pour dire des-à-présent que l'explication
tentée par M. L. de L. bien qu'~t ait prétendu
la mettre sous le patronage du maitre actuel de
l'épigraphie française (M. Léon Renier) est aussi
erronée que celle de MM. Trélis et Pelet. Les trois
lettres MVR de la première ligne signifient que cette
épitaphe est celle d'un gladiateur ~Mrmt~on ou
m!rmiHon et le chiffre xxv exprime le nombre
des victoires qu'il avait remportées, et dont la
dernière fut celle dans laquelle il trouva la mort,
sur l'arène de notre amphithéâtre.
~Permettez moi encore de relever, enQnissaDt,
deux fautes typographiques

pvssiM pour pnssiM p. 467 t. 26

Pottt-d'~rgttt'erspouraFom-d'Arqu~reSD, p. 468, ). 3

qui certainement doivent être mises au compte des
proies de l'imprimerie impériale, si savants (dit-on)
et si soigneux ».

M. RÉvotL dépose sur le bureau des dessins,
Rrandeur )iature))e des mosaïques trouvées aux
fouilles de l'Oratoire, et dans une maison voisine,
dont il a déjà été question dans la précédente
séance.

M. OLUVE-MEMAMER a la parole pour une com-
munication sur la résolution algébrique de l'équa
tion gënëraie du cinquième degré

Il s'exprime en ces termes « Nous avons eu
l'honneur de prcsenter.dansie temps~FAcadëmie
un travail relatif à la possibilité d'obtenir algé-
briquement la résolution de l'équation génct'ate
du cinquième degré à une seule inconnue, et nous



faisions reposer nos démonstrations sur tes prin-
cipes que nous avions émis dans le mémoire que
nous avons publié sur la résolution générale des
équations algébriques mais cette résolution de
l'équation du cinquième degré peut être obtenue
a priori, et c'est ce que nous nous proposons de
démontrer.

» Le mémoire que nous avons rédigé à cet effet
n'étant pas de nature à pouvoir être lu en séance
académique, il nous suffira d'en faire une courte
analyse.

»Après avoir démontré queles racines d'une équa.
tion du cinquième degré à une seule inconnue pri-
vée seulement de son second terme x5+ ax3 +
b x~ ex -+- d =: 0 sont égales à la somme de
quatre fonctions de ses coefficients que ces fonc-
tions sont des radicaux du cinquième degré et dé-
pendent en conséquence d'une équation du vingtiè-
me degré pouvantêtrerésolue à la manière de celles
du quatrième, nous avons établi que l'une des va-
leurs de l'inconnueétait égale à la somme des qua.
tre fonctions de ses coeuicients qui entrent dans la
composition de toutes ses racines combinées avec

'l'unité, et que les autres valeurs étaient égales à
la somme des mêmes radicaux,composée toutefois
de manière que chacun des radicaux dans la
même racine et le même radical dans chacune
d'elles fût combiné avec une différente racine ima-
ginaire de l'unité.

» Faisant remarquer ensuite que,en élevant suc-
cessivement, aux diverses puissances dont les de-
grés seraient marqués par les nombres consécutifs
de la suite'naturelle des nombres, une racine cin-
quième primitive de l'unité, on reproduit indéfi-
niment, et toujours dans le même ordre, les cinq
racines cinquièmes de l'unité nous avons conclu
que, connaissant funo quelconque des quatre va-
leurs de l'inconnue dans la formation do laquelle



on peut employer les racines cinquièmes imaginai-
res de l'unité,il suffira,pour obtenir les quatre au.
tresvaleurs de l'inconnue, de remplacer dans celle
là chaque racine cinquième imaginaire de l'unité;
ou (ce qui revient au même) si l'on a exprimé les
quatre racines cinquièmes imaginaires de l'unité
en fonction de l'une d'elles, la racine cinquième
imaginaire de l'unité dont on aura fait usage par
son carré, son cube et ses puissances successives
jusqu'àla cinquième.

!t Mais, quelle que soit la racine cinquième ima-
ginaire de l'unité dont on veuille iaire usage, il y
aura nécessairement une racine de l'équation à
résoudre dans laquelle cette racine de l'unité
sera combinée avec l'un des radicaux qui entrent
dans la composition de toutes les racines que l'on
peut désigner d'avance, et cette racine peut être
considérée comme pouvant sertir à déterminer les
autres. Mais, tandis que cette première racine est
parfaitement déterminée par la condition que
nous venons d'énoncer, lorsque le degré de l'é-
quation à résoudre est exprimé par 3 cette pre-
mière racine, disons-nous, cesse de l'être, lorsque
le degré de l'équation dont la solution est recher-
chée est exprimé par un nombre plus grand. Il
semblerait, en effet, au premier coup-d'œil, que,
les fonctions des coefficients dont se composent les
racines étant au nombre de 4 on pourrait com-
pléter cette première racine de six manières dif-
férentes, puisqu'on peut combiner d'autant de
manières les trois autres radicaux, qui entrent
dans la composition des racines avec les trois ra-
cines cinquièmes imaginaires de l'unité dont on
n'a point fait encore usage et qu'ainsi il serait
possible de former un pareil nombre de systèmes
de valeurs de l'inconnue.tandis que, l'équation ne
pouvantavoir que cinq racines, on ne doit en ad-
mettre qu'un.



» Cette multiplicité de valeurs a été jusqu'ici, il
faut le reconnaître, la pierre d'achoppement con-
tre laquelle sont tenus échouer tous les efforts des
géomètres mais, quelque grave que soit la diffi-
culté, elle peut cependant être résolue au moyen
de la considération suivante Les racines de l'é-
quation du cinquième degré que nous nous som-
mes proposé de résoudre doivent être égales,
avons-nous dit, à la somme de quatre radicaux
fonctions de ses coefficients, et ces radicaux doi-
vent être combinés dans celles de ces racines qui
admettent dans leur composition les racines cin-
quièmes imaginaires de l'unité, avec ces racines
de l'unité dans des conditions que nous avons in-
diquées. Ces racines do l'équation en sont donc
des fonctions symétriques, et, sans porter atteinte
à leur valeur, on peutattribuer tour-a-tour à cha-
cune des parties dont elles se composent la valeur
de chacune des autres ~t réciproquement. Mais,
pour opérer ce changement, il ne suffit pas de per-
muter entre eux les radicaux 'qui entrent dans la
composition des racines, il faut encore que chacun
d'eu~ se retrouve combiné avec )a même racine de
l'unité. Parmi les différentes manières de former
les valeurs de l'inconnue, nous devons donc re-
chercher et n'admettre qu'un système qui satis-
fasse à cette condition. )

Pour atteindre ce but, convenons d'appeler fa-
cines correspondantes de /'MM<6par rapport aux
quatre racines de l'équation du vingtième degré,
résolue à la manière de celles du quatrième degré
de laquelle dépendent les fonctions qui entrent
dans la composition des valeurs de l'inconnue, les
racines cinquièmes imaginaires de l'unité aux-
quelles deviennent respectivement égales ces qua-
tre racines, lorsque cette équation du vingtième
degré est considérée et résolue comme une équa-
tion du quatrième degré et qu'on suppose tous



ses coefficients égaux à l'unité, et il sera facile de
reconnaître que le seul système de valeurs de
l'inconnue que nous puissions admettre est celui
dans lequel la première racine se compose de la
somme des quatre radicaux qui entrent dans sa
formation, combinés respectivement avec la racine
cinquième imaginaire de l'unité correspondanteà
leur cinquième puissance de sorte que, si nous
désignons par a l'une quelconque des quatre ra-
cines cinquièmes imaginaires de l'unité, ce qui
nous permettra de représenter ces quatre racines
par a, K', et o~, et si nous supposons que ces
racines sont respectivement correspondantes aux
cinquièmes puissances des radicaux qui entrent
dans la composition des racines de l'équation a
résoudre,quenous désignerons par P~, Q°.R~ et S5,

nous aurons,pourla première racine de l'équation
proposée

en observant que,à raison de l'égalité c~ = <, tout
exposant de a supérieur à 4 peut être abaissé et
remplacé par le reste de sa division par 5; et dès
ce moment nous pouvons établir cette proposition
importante,à savoir, que les racines de l'équa-
tion proposée sont égales à. la somme des quatre
fonctions de ses coefficients qui entrent dans leur
composition, combinées respectivementdans cha-
cune d'elles avec une égale puissance pouvant va-
rier de la première à la cinquième de la racine de

o



l'unité correspondanteleur cinquième puis-
sance.

On tire de l'exnression de ces valeurs

et, si l'on multiplie entre eux les premiers mem-
bres de ces égalités, on parviendra à former un
polynome qui, ordonné par rapport aux puissan-
ces décroissantes de x, devrait nécessairement re-
produire le premier membre de l'équation dont il
s'agit de fournir la solution, si,à la place de P, Q,
R et S,on substituait les valeurs que ces fonctions
représentent. On peut donc égaler chacun des
termes de ce polynome au terme correspon-
dant du premier membre de l'équation à résoudre;
ce qui donnera ( en ayant égard,pour opérer les
réductions, à la relation m -t- -+- ct3-+- a4
-t- ou ') = o et en continuant à observer
que, à raison de I'ëga)ite xs = t, tout exposant de
n supérieur à4 peut être abaissé et remplacé par
le reste de sa division par le nombre S ) les quatre
équations suivantes



dont les trois premières peuvent être ramenées à
une forme plussimple. En posant en effet:

a==–– 5 A, b=–5 B et c ==– S C,
elles deviennent

Ces équations présentent cette particularité
qu'elles ne sont point symétriques par rapport aux
fonctions P,Q,R et S prises isolément, mais seule-
ment par rapport aux deux couples devaleurs que
l'on peut former en n'admettant, dans chaque cou-
ple, que deux* fonctions dont tes cinquièmes puis-
sances ont pour racines correspondantes deux ra-
cines conjuguées de l'unité; de sorte que ces équa-
tions resteraient les mêmes, quand même on mul-
tiplierait chacune des fonctions P,Q,R,S par la ra-
cine de l'unité avec laquelle elle est combinée
dans l'une quelconque des valeurs de x, mais la
même pour toutes.

Il reste maintenantà éliminer, entre les quatre
équations que nous avons fournies, trois des fonc-
tions P,Q,R,S qu'ciies renferment, pour obtenir la
résolvante de l'équation du cinquième degré que
nous nous sommes proposé de résoudre mais
quoique, faute de temps, il ne nous ait pas été
donné d'obtenir encore cette résolvante, il nous a
paru convenable de faire connaître les équations



qui doivent y conduire, dans l'espoir que des géo-
mètres plus habiles ou plus heureux achèveront
ce que, jusqu'à ce jour, nous n'avons pas terminé
nous-même, et que nos recherches, si elles sont
exactes, comme nous aimonsà le penser, ne se-
ront pas perdues pour la science

M. GMoux lit la traduction suivante de l'ode
d'Horace /a .FoWMKe

Du riant Antium ô puissante déesse
Toi qui peux élever du fond de la détresse

Au faite enivrant des grandeurs;
Qui changes d'un regard la face des batailles
Et soudain convertis en tristes funérailles

La gloire des triomphateurs.

C'est toi qu'un laboureur poursuit de sa prière,
Tremblant de sa moisson que tu fasses litière;

Et c'est toi, maîtresse des flots,
Toi qu'un navigateur audacieux supplie
Lorsque, sur son vaisseau parti de Bythinie,

Il court la mer de Carpathos.

Le Scythe vagabond et le farouche Dace,
Les peuples, les cités, jusqu'à l'altière race

Du Latium, craignent ta loi.
Tyrans dans leur palais, mères des rois barbares,
Ont connu tour-à-tour tes caprices bizarres

Et savent qu'il dépend de toi,

Du revers de ton pied, d'abattre leur colonne,
D'ameuter leurs sujets et de briser leur trône

A ce cri deux fois répété
Aux armesDevant toi, suppôt de ta justice,
Marche, les pleines mains d'instruments de supplice,

La cruelle nécessite. ¡.-
Là, sont d'énormes clous, là, le coin redoutable,
Là, c'est le plomb fondu, le croc inexorable

Qui traîne un cadavre à l'égout.
L'Espérance te suit. Aussi rare que franche~



La Fidélité seule, avec sa robe blanche,
Ose t'accompagner partout

Même lorsque des grands tu quittes les demeures,
Même lorsque du deuil viennent les longues heures;

Mais la foule des courtisans,
Objet de tes faveurs la parjure matrone
A ton joug de malheur lâchement t'abandonne

Et tu n'as plus de partisans.

Ils ont bu cependant ton vin jusqu'à la lie!
Fortune, en ce moment son peuple te confie

César, qui va partir demain
Pour chercher les Bretons aux limites du monde
Veille sur lui, Fortune, en même temps seconde

L'épouvantedu nom Romain,

Que notre jeune armée en Orient promène
Des rivages du Nil à la mer Indienne.

De nos fratricides fureurs
Nous voudrions cacher les honteuses blessures
De quel crime avons-nous conservé les mains pures

Hélas dans ces temps de malheur1

Et quels sont les autels sauvés du sacrilège
Est-il un seul fléau duquel par privilége

Nous n'ayons pas été frappés 1

Nos fers sont émoussés ;mais la forge s'allume
Que le Parthe et l'Arabe, à la nouvelle enclume,

Trouvent nos glaives retrempés

M. L. Mauiiin touché de l'agréable et obligeant
témoignage qu'il a reçu de M. Liquierdans la der-
nière séance lui adresse ses remercîments sous
la même forme d'une épître en vers dans laquelle
il se plall à rappeler les titres qui assurent à la
fois à son confrère et sa vive amitié et l'estime
publique. L'Académie accueille avec une sympa-
thie marquée cet élégant échange de sentiments
vrais et délicats.

Voici les deux épltres



H Llqnler A H. Maurin.

Te souviens-tu quand, pleins d'une ardeur entraînante
Aux premières lueurs du jour,
Des monts nous gravissions la penle[
Lorsquela meute haletante
Des sons de sa voix éclatante
Remplissait les bois d'alentour?
Du sommet du roc qui domine
Les prés et les champs florissants
De l'aube, i la cime voisine (4),
Nous admirions les feux naissants.
L'air frais enflait notre poitrine
Nous étions libres et contents.
Que nos cœurs étaient palpitants,

Quand le lièvre, chassé de colline en colline
Venait enfin s'offrira nos coups foudroyanls

Qu'est devenucet heureux temps?
lIélas! la vieillesse chagrine
A grands pas vers nouss'achemine.
Ami, nous n'avons plus vingt ans
Tu vois encor ces hautes plaines (âj
Dont les extrémités lointaines
Vont se perdre dans l'horizon
Ces hêtres touffus, ces grands chênes,
Dont jamais les tôles hautaines
Ne fléchirent sous l'Aquilon,
Ces bois, rivaux en étendue
Des vastes champs ensemencés
Ces pins l'un par l'autre pressés

Arbres géants qui, dans la nue
Cachent leurs sommets élancés
Tu connais la brise légère

(1| Le «ontgainl-Guinl.
(2) Le Urzac el le Ciuise-N'oii



Qui fait frissonner leurs rameaux
Tu le plaisais sur la bruyère
A voir se jouer les chevreaux.
Du lieu la légende naïve,
Que le traqueur le racontait,
Tenait ton oreille attentive,
Et son récit le captivait.
Il te montrait l'herbe foulée
Sur une clairière isolée

1

Où dans l'hiver à la veillée
Les sorcières tiennent leur bal,
Et l'empreinte ao rocher laissée
Du pied du coursier infernal,
Sur la colline traversée,
Après sa révolte insensée
Par l'ange ténébreux du mal (1).
Puis venait l'histoire émouvante
Du fermier de loups entouré
Et sauvé par l'aide puissante
Du Saint au pays honoré.
De temps en temps ta main savante
Interrogeait sur ton chemin
Ou le calice d'une plante,
Du grès la paillette brillante,
Ou le caillou diluvien.
La c'était un bloc erratique
Des temps monument solennel ,“
Te rappelanl ce monde antique
Où rien n'étaitque l'Eternel

Plus loin au centre de la plaine,'
Pour tout explorer plein d'ardeur,
D'une cavité souterraine
Tu calculais la profondeur. «
En vain à ton regard avide «

(1) C« lisu est «ppelé dans le pays ht j>a« d# la m«!» du <h«J!«.



Le gazon cachait du Druide
Le dolmen noirci par le temps;
En vain de ses bras serpentants
La ronce semblait le défendre
Ta main au jour savaitle rendre
Et te dévoiler aux savants.
C'est ainsi que dans ton printemps
Tu n'étais jamais las d'apprendre.

De ce zèle aujourd'hui laisse-moi te reprendre
¡

Au besoin de repos il faut enfin se rendre
Ami nous n'avons plus vingt ans

Au sortir de fadolescence
Tu conquérais des prix flatteurs ¡

Et bientôt à des auditeurs
Tu faisais part de ta science.
Des profonds penseurs de nos jours
Tu leur exposais les systèmes[
Par toi les plus obscurs problèmes
A leurs yeux s'éclairaient toujours.

La liberté lui ton idole,
Non cette liberté frivole
Dont les traits ne respectent rien •
Non cette liberté farouche
Ayantla menace à la bouche

Au fiont le bonnet phrygien ¡

Mais la liberté verlueuse,
Humaine, grande généreuse
Et qui de l'ordre est le soutien.
Pour celle liberté chérie
Pour les lois de notre patrie
Et pour leurs défenseurs fervents
Nous aurions donné notre vie.
Ami qu'ilssont loin nos vingt ansM

Longtemps dans une oeuvre commune
La justice nous réunit ¡



Mais un jour l'aveogle fortune
Du temple des lois te bannit.
De cette cruelle disgrâce
Quand l'Empire effaçant la. trace
A tes collègues te rendit
Plus sage que la république
Avec feu la raison publique
A cet acte juste applaudit.
Depuis lors auprès d'une mère,
Que ton cœur chérit et révère
Entre les Muses et Thémis
Ta famille et d'anciens amis,
Tu partages ta vie entière.

De nos fraternels sentiments,
Dans l'âge mûr ou le jeune Sge,
Tule sais bien aucun nuage
N'altérâtes rapports constants.
Ami, j'ai l'espoir légitime
Que jusqu'a mes derniers mstants
J'aurai ton cœur et tonestime.
Moi, je l'aime comme à vingt ans

H. Maurln A M. I.lqnler.
RÊPONSE.

Ami nous n'avons plus vingt ans
Mais de nos vingt ans il nous reste

Ca sentiment dont la flamme céleste
Està l'abri des injuresdu temps.

Ta voix a rappelé dans mon âme attendrie
Des souvenirs lointains, mais non pas effacés

Cette hospitalité bénie
Que je reçus dans tes foyers

Alors que Sirius dévorant nos campagnes
Tu m'avais emmené dans tes fraîches montagnes



Et que pour y semer sur mes pas l'agrément,
Ton coeur ne s'épargnait nul effort complaisant.

Je n'ai rien oublié. ni la poursuite ardente
Du lièvre que forçait la mente haletante
Ni tes hêtres touffus les pins à rangs épais,
Les chênes vigoureux orgueil de tes forêts
Ni la bruyère en fleurs aux couleurs purpurines
Sur la roche celtique au dolmen en ruines
Ni le frugal repas sans nappe et sans couvert
Ou le traqueur contait la légende au dessert
Ici c'était le pas de la mnle infernale
Là saint qui du loup domptait la dent fatale.

Mais réponds.moi que sont-ils dpvenus
Ces joyeux compagnons, partis avant l'aurore
Pour chasser avec nous. helas ils ne sont plus.

Lé temps à l'aile qui dévore
A fait le vide dans Icors rangs.

Donnons-leur une larme. ils n'avaient plus vingt ans,
Alors qne, nous guidantde colline en coll ne,
Pour lancer la perdrix ils fouillaient la ravine.
C'est notre tour à nous de n'avoir plus vingt ans

Ami mais encore il nous reste
Ce sentimentdont la flamme célesle
Est a l'abri des injures du temps.

Quand a fui la jeunesse aux ailes éperdues
Qu'on aime à remonter les pentes descendues

Ah i si des jours de soie et'J'or filés

Sous ton toitsivite écoulés

Je me montre inhabile a dérouter la trame
D'un ingrat souvenir n'accuse pas mon âme.
Je n'ai pas tes pinceaux. et mon humble crayon
Nepeulque devanleut mettre bas pavillon.

Dans un vallon où coule avec un doux murmure
En nappe de cristal une onde fraîche et pure.

A jcmi-pcnle du coteau,



S'élève nn antique château
Qu'enveloppe un épais ombrage.
Deux tourelles marquent son âge,
C'est le dehors et le dedans
Répond à ce signe des temps
La gigantesque cheminée
La salle immense, écnssonnée,
Aux murs tout de damas tendus

Des aïeux vénérés les portraits suspendus.
Mais mieux que tout cela quelque chose tu 'attire

C'esl vieil ami permets-moi de le dire
Le flot respectueux qui, du matin au soir

Autour de toi circule en ton manoir.
Là je vois ta mère entourée
Des hommages de la contrée;
Son âge autant que ses vertus
Expliquent ces honneurs rendus.

Pour toi si jeune encor qui donc les sollicito
Si ce n'est pas ton précoce mérite ?P

Car le donjon seigneurial
En qualité de puissance déchue
Ne connait plus que l'outrage brutal

C'est le bol gram qai lève en toi que l'on salue.
Ah si je retournais à Nant, quand parmi nous
Le bon grain a mûri, sans faire de jaloux
(Car tu fus toujours simple et par ta modestie
Tu désarmas tous ceux qu'aurait piqués l'envie)
Je n'y trouverais pas ceux que j'avais connus
Mais je n'y trouverais rien de changé non plus:
Si ce n'est un degré plus haut de sympathie
Car tout pays est fier de qui le glonfie.
Ilsne savent pas touttes bons voisins, je croi
Qui le leur eut appris?certes ce n'est pas toi.
Ils ignorent qu'un jour ton nom fut de lui-même
Proposé pour la Cour de justice suprême
Et que toi, plus surpris que séduit de l'honneur,
Tu négligeas de faire éclore la faveur.



Ce bonheur orgueilleux qu'on ressent en soi-même
De voir a ses colis grandir l'homme qu'on aime
Ont-ils été les seulsà l'éprouver ?. Ohnon
Quiconque te connaît l'éprouvel'unisson.
Ta seule ambitionà demi-dévoilée

Etait de nous appartenir
A l'heure où parmi nous elle fut révélée

On s'empressa de l'accueillir
Mais ceux qui t'appelaient songeaientà la'conquête

Du légiste, de l'orateur
Et de l'habile prosateur

Ils ne se doutaient pas des talents du poète
Qu'aconnaître étaient seuls tes amis les plus chers.
Il n'en est plus de même,aujourd'hui que les vers

Sont applaudis de tes confrères.
En le prêtant l'oreille il ma semblait nagueres,

A l'ardeur de les sentiments,
Qu'ils auraient pu se dire: II a donc ses vingt ans P

Moi, j'aurais pu répondre:
11 est bien vrai qu'on peut confondre;

Mais c'est son cœur qui passe dans ses chants
Et qui n'a pas plus de vingt ans.

Heureux si l'aminé me tenant lieu de muse,'
On pouvait de mes vers en dire presqu'autanl.
Alors je te dirais, plus que jamais content,
(Que ma témérité trouve là son excuse)

Ami, nous n'avons plus vingt ans;
Mais de nos vingt ans il nous resle

Ce sentiment dont la flamme céleste
Estl'abri des injures du temps.



Séance du 24 mars 4866.

Présents: MM. Abric, président; Teulon, Fon-
taines, Pagézy, Alph. Dumas Aurès Germer-
Durand, Ollive-Meinadier, Bousquet, Ch. Liotard,
Révoil, Bigot, Courcière, Liquier, Gaspard, Causse;
de Clausonne, secrétaire-adjoint membres-rcsi-
dants.

MM. E. Brun, Ir. Ginoux associés-résidants.
Le procès-verbal de la séance du 10 mars est lu

et adopté.
Il est donné lecture d'une lettre que M. A. Harel

a écrite, d'Alais a l'Académie, pour lui faire part
de la mort de M. Mauette, son proche parent,mem-
bre non-résidant. L'Académie chargeson secrétaire
d'exprimer à M. Harel les regrets que lui inspire
la perte d'un collaborateur qu'avaient recommandé
à ses suffrages ses savants travaux sur l'histoire de
la ville d'Alais.

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages
suivants, reçus depuis la dernière séance

1 Mémoires lus à la Sorbonne dans les séances
extraordinaires du comité impérial des travaux
historiques et des sociétés savantes tenues les 19,
20 et 21 avril 1865. Histoire, Philologie et Scien-
ces morales. Impr. impér., in-8' de 926 pages.

2. Travaux de l'Académie Impériale de Reims,
année 1863-1864, not 1 et 2.

3. Revue des Sociétés savantes des départe-
ments. 4me série. Tom. III. Janvier 4866.

4. Bulletin de la Société protectrice des ani-
maux. Février 1866.



5. Revue archéologique du Midi dela France,
Janv. et févr.1866 n0'1 et 2.

6. Catalogue des Brevets d'invention an-
née 1865 – dHI.

7. Exposition internationale de Pêche et d'A-
quiculture, en juillet 4866. (Société scientifi-
que d'Arcachon.)

M. le baron de Rivière sera prié de faire un rapport
sur cette dernière publication dont le sujet a fait
récemment l'objet de ses recherches. L'Académie
charge en même temps son secrétaire de remercier
M. de Rivière de l'envoi qu'il lui a fait de son Mé-
moire imprimé sur ce même sujetde l'Aquiculture,
dont il avait donné lecture dans une précédente
séance. Les exemplaires déposés sur le bureau se-
ront distribués entre les membres de la Com-
pagnie.

M. Alphonse Dumas ayant eu l'occasion de re-
cueillir de la bouche même de M. Demetz, l'un
des deux fondateurs de la colonie pénitentiaire de
Mettray, des renseignements sur un plus récent
établissement, dû également à la chrétienne initia-
tive de M. Demetz, a trouvé là le sujet d'une com-
munication qui a vivement intéressé l'Académie,

Cette 'création nouvelle dont l'origine remonte
néanmoins aujourd'hui à une dizaine d'annéet a
pour destination de ramener au devoir les fils de
famille qui bien jeunes encore, se sont laissé
entraînerà de graves désordres. Les heureux ré-
sultats constamment obtenus daus cette utile mai-
son, désignée sous le nom de Maison paternelle
sont pour M. Demetz un encouragement à conti-
nuer et développer son oeuvre.

M. Dumas a fait précéder son exposé de la Mai-
son paternelle de Meltray de quelques réflexions
générales sur l'esprit actuel desjeunes générations.



M. BOUSQUET lit une fable nouvelle en vers, de sa
composition, intitulée Le Papillon et la Chenille.

M. AcnÈs dépose surle bureau le plan des fouil-
les d'Aubussargues et l'accompagne d'explications
détaillées.

A cette occasion M. Germer-Durand informe
l'Académie que, dans l'excursion qu'il a faite à
Aubussargues avec son confrère plusieurs habi-
tants de ce village se sont empressés de mettre sous
leurs yeux divers objets d'antiquilé.lrouvés, à dher-
ses époques, dans le territoire de cette commune.
M. Germer-Durand a pu acquérir de l'un deux une
coloniale-impériale de Nimes, contremarquée IMP.
Un autre a mis à la disposition de M. Aurès pour
être offerte à l'Académie, la matrice en bronze d'un
sceau du moyen-âge. Ces messieurs proposent d'ac-
corder en retour, à ce dernier, un jeton d'argent.
Ils demandent, en outre, que ce jeton d'argent soit
donné dans la séance publique du mois d'août,
ainsi que ceux qui ont été décernés dans des cas
analogues, par suite de délibérations précédentes.
L'Académie décide qu'il sera adressé à cet égard les
invitations nécessaires.

L'Académie procède à la nomination de deux
commissions: l'une, pour rechercher et préparer
le sujet à mettre au concours pour le prix à la fin
de l'année l'autre pour régler le choix de celles
des lectures faites dansle courant de l'année 1864-
1863, qui devront former le volume des Mémoires
de cette période.

La premièredecesdeux commissions est corn posée
de MM. de La Farelle, Pagézy, Maurin et Courcière.

La seconde, de MM. de Daunant, Teulon Mau-
rin, Aurès, Germer-Durand et de Clausonne.

Aux termes du règlement M. le président fera
partie, de droit, de ces deux commissions.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.



Séance du 7 avril 1866.

Présents MM. Abric,président; Plagniol de
Labaume, Teulon, Fontaines, Dcloche, Pagézy,
Ollive-Meinadier, Bousquet, Ch. Liotard, Liquier;
Maurin secrétaire-perpétuel de Clausonne, se-
crétaire-adjoint membres-résidants

MM. Em. Im-Thurn, E. Brun, associés-résidants.

Les procès-verbaux de la séance ordinaire du
24 mars et de la séance administrative du 31 mars
sont lus et adoptés.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance:

1° Mémoires et documentspubliés par la So-
ciété savoisienne d'histoire et d'archéologie.
Tomeix, 1863;

2° Bulletin de la Société d'agriculture, scien-
ces et arts de la Sarthe. 3me et 4mt trimestres
de1865;

3° Annales de la Société littéraire scientifi-
que et artistique d'Apt.– 1864-1865, 1r« livr.

4° Bulletin de la Société des Antiquaires de
Picardie.– Année 1 865, n" 4;

5° Revue des sociétés savantes des départe-
ments. – 4mc série, lome in, février 1866;

6* Bulletins des séances de la Société impériale
et centrale d'agriculture de France. – NM 1 2 et
3 du tomeI er, 3me série

7° Bulletins de la Société académique d'agri-
culture, belles-lettres, sciences et

arts de
Poitiers.

-Novembre et décembre 1 865



8° Bulletin de la Société protectrice des ani-
maux. – Mars 4866

9° Rapport sur un mémoire manuscrit de M.
le docteur Dumont relatifla maladie des su-
creries, par M. le baron Larrey (commission scien-
tifique du Mexique)

10° Congrès scientifique de France. 33""
session – Amiens – 4" août 18b6;

11°Instruction sur les vers-d-soie. Un con-
seil pratique aux éducateurs signé Limagne
instituteur.

M. PLAGNIOL lit une notice sur M. Grangent
ancien membre de l'Académie, décédé depuis lon-
gues années. Ce travail avait été assigné à M. Yi-
nard, lui-méme décédé. C'est pour remplir une
lacune regrettable que M. Plagniol a songé à pré-
senter à la compagnie un résumé de la vie et des
travaux de M. Grangent.

L'Académie écoute cette communication avec un
intérêt marqué, et, en remerciant M. Plagniol d'a-
voir payé ce pieux tribut à la mémoire d'un an-
cien collègue, elle décide que la notice sera com-
prise au nombre des lectures qui devront remplir
la séance publique du mois d'août.

M. Maurin au nom de M. le baron de Rivière
absent, donne lecture du rapport suivant rédigé
par celui-ci sur l'exposition internationale de pé-
che et d'aquiculture d'Arcachon

t Lorsque je crus devoir vous entretenir (le 13
janvier dernier) de l'Aquiculture, j'osais à peine
me servir de ce mot que je considérais comme un
néologisme fort hasardé; le programmede l'expo-
sition d'Arcachon, sur lequel vous avez désiré que
je vous fisse un rapport, m'a prouvé, au contraire,
que non seulement le mot, mais la science qu'il
représente avaient jeté de puissantes racines parmi
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les hommes qui s'occupent des produits aquati-
ques, et même dans les hautes régions gouverne-
mentales car cette exposition aura lieu sous les
auspices de M. le ministre de la marine, qui en
est le président honoraire et a souscrit pour vingt
mille francs.

» Ce programme est si bien fait, le rédacleur
M. Lacoin, directeur de l'exposition, y montre
une connaissance si approfondie de toutes les
questions qui se rattachent à la culture des eaux;
il est si complet si instructif, que je crois que
l'Académie en entendrait la lecture d'un bout à
l'autre, avec plaisir et profit.

» Dans mon petit travail sur l'aquicultureje de-
mandais des écoles et des fermes-modMes. L'expo-
sition ouverte par la société scientifique d'Arca-
chon vaut incomparablementmieux ce sera une
école d'enseignement mutuel où chacun viendra.
enseigner ce qu'il sait, apprendre ce qu'il no sait
pas. En aquiculture, chacun sait peu de chose,
mais tous savent beaucoup.

» C'est une très-utile, très-féconde pensée.Le mi-
nistre, en la patronant aussi énergiquement, mon-
tre une haute intelligence des besoins actuels de la
société sous ce rapport.

» Je n'en persiste pas moins à penser que des
écoles et des fermes-modèles d'aquiculture pour-
raient rendre d'importants services. Je crois que
leur utilité ressortira, avec évidence, des faits et
documents produits à l'exposition.

»Jusqu'ici,depuis l'antiquité,on ne s'est généra-
lement occupé des poissons, des mollusques, des
crustacés que pour les pécher, c'est-à-dire les dé-
truire. Le nombre des consommateurs augmen-
tant, les instruments de pèche se perfectionnant
sans cesse, leur rareté deviendrait telle qu'on ne
pourrait presque plus s'en procurer, Si l'on ne
s'occupait enfin sérieusement des moyens de les
conserver de les reproduire ».



M. Teulon lit une imitation en vers du 1" et du
2« actesdu Promélhée d'Eschyle.

Cette lecture excite l'intérêt de l'Académie au
double point de vue de l'œuvre du poète grec en
elle-même et de la manière heureuse dont M. Teu-
Ion l'a reproduite dans sa traduction.

M. Eug. Brun fait une lecture sur Saint-Point,
viHage des environs de Mâcon, où M. de Lamar-
tine possède, comme on sait, un château dont il
est fait mention plusieurs fois dans ses ouvrages.
M. Brun a eu la curiosité d'aller visiter cette de-
meure, pendant un séjour qu'il a fait récemment
dans cette ville. Dans un court préambule, il
fait connaître quelques particularités intéressan-
tes sur le caractere et la vie de l'illustre poète,
qu'il a recueillies auprès de ses compatriotes. Il
décrit le site pittoresque du château, dont il n'a
pu visiter que le dehors, parce qu'il le troinaa
fermé, mais dont le délabrement extérieur lui fait
peu regretter d'avoir été privé de lavue de l'inté-
rieur. Il raconte les tristes impressions que firent
naître en lui la vue de ce vieuA château tombant
en ruine faute d'entretien et la tentative de sa res-
tauration demeurée inachevée par la pénurie des
ressources de son propriétaire. Après en avoir des-
siné, en quelques traits, les dispositions extérieu-
res, il fait la description d'une chaumière élevée
dans le fond du parc et des meubles rustiques qui
la garnissent. 4 Des piliers en pierre de taille
qui supportent sa toiture, sont chargés, dit-il,
d'une infinité d'inscriptions et de dates, attes-
tant le nombre incalculable de visiteurs qui se
sont succédé à Satit-Poiiit pour rendre hommage
à son hôte illustre, et si serrées les unes contre les
autres qu'il serait impossile d'y en intercaler de
nouvelles. Quel témoignage éloquent de l'admira-
tion générale inspirée par le poète, que toutes ces



inscriptions qui sont comme autant de cartes de
visite venues de tous les pays et comme les échos
du retentissement de sa gloire 1»

M. E. Brun termine sa lecture par les strophes
suivantes, qu'il laissa pour adieux au poète absent
qu'ilavait eu l'espoir de rencontrer, mais qui ve-
nait de partir pour se rendre à sa terre de Mar-
ceau

Où donc, noble poete, étais-tu, Lamartine,
Lorsque je suis venu te voir,

Et lorsque de ton seuil la sonnette argentine
T'appelait pour me recevoirï
Etais-tu couché dans la plaine
Sous l'ombrage écarté d'un chêne,

En rêvant quelque chant de ton grand Jocelyn
Suivi de ton lcvrier rapide,
Sur les monts, d'un pas intrépide,

Chassais-tu le chevreuil, gibier du châtelain'

On dit que d'Apollon tout fils était prophète,
Et qu'il lisait dans l'avenir;

Pourquoi donc n'as-tu pas, ô sublime poète,
Deviné que j'allais venir î
N'étais-je pas un hôte digne
De boire le jus de ta vigne

Qui grimpe en échalas sur les flancs du coteau,
Ou de broyer le biscuit d'orge
Que tu récoltes dans la gorge

Du vallon sur lequel est assis ton château

Comme toi cependant, j'aime la poésie,
Les chants du poète divin,

Et je sais, comme toi, savourer l'ambroisie
Des bons vers comme du bon vin.
Nous aurions célébré la gloire,
Par un hommageà sa mémoire,

De Reboul, qui te doit son immortalité
Et peut-être un son de ta lyre
Que le souffle du ciel inspire

M'eût tiré, comme lui, de mon obscurité.



Reviens fais sur ses gonds crier la vieille porte
De ton hospitalier manoir.

J'ai fait un long voyage ordonne qu'on apporte
Du miel, du lait et du pain noir.
Comme l'oiseau que Dieu fit naître
Pour chanter et non point pour paître,

Le poète frugal se contente de peu.
Assaisonne ces mets modestes
De quelqu'un de ces chants célestes

Que ta muse couvait sous son aile de feu.

Mais non de tous côtés vainement je t'appelle.
Le vent emporte au loin ma voix,

Et dans toute la plaine où perche ta tourelle
Je ne t'entends ni ne te vois.
Déjà la muette vallée
Des ombres du soir s'est voilée

Et le pâtre descend de la cime du mont.
Je reprends mon bâton de route
Je penche l'oreille, j'écoute,

Et du vallon désert l'écho seul me répond.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Séance du 21 avril 4866.

Présents MM. Abric, président Teulon, Fon-
taines, de Daunant, Pagézy, Salles Aurès Ger-
mer-Durand, Ollive-Memadier, Bousquet, Azais,
Viguié, Liotard, IU-voil, Bigot, Courcière, Liquier,
Tribes Gaspard Maurin secrétaire-perpétuel
de Clausonne secrétaire-adjoint, membres-rési-
dants.

Eug. Brun associé-résidant.



Le procès-verbal de la séance du 7 avril est lu et
adopté.

M. le Président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance

i°Bulletin de la Société académique de Laon,
tome xv;

2° Revue agricole industrielle littéraire et
artistique de l'arrondissement de Valenciennes
février 1866;

3° Mémoire sur l'emploi médical des eav.r mi-
nérales de Vals [Ardhhe), par M. le docteur Tour-
rette.

M. l'abbé Az.us lit une notice qu'il a intitulée
Un ancien maître du collége de Nîmes. Le nom
de ce maître pieux et dévoué qui fut, dit-il
en 1645 recteur du collége de Ximes est peu
connu et a eu peu de retentissement pnrmi nous
et sa biographie est comme celle de tant d'hommes
modestes et dévoués dont la vie a été sans éclat
dans ce monde et dont les œuvres ne sont connues
que de Dieu. Et cependant le P. Besson ( Joseph )
fut à la fois une belle intelligence et un noble
cœur,et son talent, autant que ses vertus, lui don-
ne droità un souvenir d'admiration et de recon-
naissance. Il a droit surtout à un témoignage de
sympathie de la part de ceux qui ont recueilli son
héritage dans la cité où il enseigna. Pour les
maîtres comme pour les élèves du lycée de Nimes,
le nom du P. Besson est un souvenir de famille.
C'est un de nos éminents ancêtres, et nous aimons
à le saluer comme une de nos gloires domestiques.

» Pour moi, Messieurs c'est un nom qui m'est
doublement cher. (l'est celui d'un prêtre qui vécut
sous le même toit qui m'abrite et qui consacra à
l'éducation de la jeunesse un zèle et un dévoue-
ment qui doivent servir de modèle à ses succes-



seurs. C'est aussi le nom d'un pèlerin de Terre-
Sainte qui visitait il y a deux cents ans, avec une foi
ardente, les lieux bénis qui rappellent les grands
souvenirs de l'Ancien et du Nouveau Testaments,
et qui, prenant la plume, retraçait les impressions
de son péleiinagodrfiis des pages pleines de charme
et de naïveté. C'est l'ancien recteur du collége de
Nimes, c'est l'auteur de l'excellent ouvrage sur la
Syrie et la Terrc-Samle, quenous allons essayerde
faire connaître dans cette étude.

» Joseph Besson naquit à Carpentras, en 1607,
fit ses études au collège de cette ville dirigé par les
Jésuites, et entra, à l'âge de 16 ans, au noviciat de
la Compagnie de Jésus, déjà répandue dans le Midi
de la France. Après avoir achevé ses études de
théologie, il se livra à la prédication et lit entendre
a\ec succès sa parole dans les piincipales villes de
nos contrées. Il quilla la chaire ponr se consacrer
à l'éducation de la jeunesse et, après quelques
années de professorat, il fut'envoyé, en qualité de
recteur, au collége deKimes, vers l'an 1645.

» Déjà l'ordre des Jésuites, qui avait embrassé le
premier les idées de la Renaissancesur l'étude de
l'antiquité et donné pour base à l'éducation de la
jeunesse les chefs-d'œuvredelaGrèceetde Home,
dirigeait avec succès la plupart de nos collèges.
Après denombreux obstacles, quelques Pères de la
Compagnie étaient parvenus en 1634 sur la de-
mande de l'évêque Cohon et par ordonnance de
Louis XIII à obtenir le partage de l'enseigne-
ment avec les Réformés dans le collége des Arts
de Nimes ».

M. l'abbé Axais nous fait connaître les princi-
paux règlements qui fixaient ce partage. Ils por-
tent l'empreinte d'un grand esprit de sagesse et
de conciliation. Une décision de la chambre de
l'Edit de Languedoc, en déterminant ce partage
avait fixé le chiffre du traitement de chaque pro-



fesseur. « Le collége de Nimes vivait encore sous
ce régime, lorsque le P. Besson fut placé à sa tête
en qualité de recteur. C'était à la fois un orateur
distingué et un habile administrateur. 11 avait,
ainsi que nous pouvons en juger par l'ouvrage
qu'il a composé, un esprit cultivé, une parole élé-
gante et un admirable dévouement pour faire le
bien. Il était bon, affectueux, plein de zèle et d'ac-
tivité, et la douceur paternelle de son gouverne-
ment le fit aimer de tous.

» Je voudrais pouvoir faire revivre ici quelques
traits de la physionomie que présentait le collège
de Nimes sous l'administration du P. Besson.
L'enseignement des sciences y avait alors sa chaire
spéciale comme celui des lettres. Les classes con-
sacrées à l'étude de la langue latine, à laquelle les
Jésuites attribuaient avec juste raison une si
grande importance, avaient les mémes divisions
que de nos jours. Les bons Pères plaçaient entre
les mains de leurs élèves les mêmes auteurs que
l'Université; et, pour initier ces jeunes intelligen-
ces à l'amour du beau, ils leur offraient les grands
orateurs, les écrivains illustres et les poètes de
l'antiquité profane, dont le culte s'est lidèlement
perpétué dans l'enceinte de notre lycée. Nous
n'hésitons pas à dire, lorsque nous rencontrons la
mémoire de ces modestes et savants professeurs
du x\ne siècle Ce sont nos maîtres et nos modè-
les.

»J'ai vainement cherché la trace des élèves dis-
lingués qui sortirent,à cette époque,de cet établis-
sement et qui furent formés par les soins éclairés
du P. Besson. Je suis réduit à des conjectures et
j'aime à me persuader que cette phalange d'esprits
d'élite qui jeta, en 1682, les fondements de notre
Compagnie, les La Baume, les Graverol, les de
Trimond, les Guiran, les Rovcriéde Cabrières, les
Cassagne, avaient senti le contact de cet homme



IG

éminent et avaient puisé auprès de lui l'amour de
l'étude et des lettres. J'aime à placer le souvenir
du P. Besson auprès de notre berceau comme le
maître bien-aimé de ceux qui furent nos pères.

»Je me demande mainleuant ce qui nous reste de
l'ancien collége qu'habita le P. Besson. La chapelle
actuelle,avec son élégante architecture,et la façade
qui est contigué sont d'une époque postérieure au
P. Besson. La première pierre de la chapelle fut
solennellement posée, le 23 octobre 1673, par
Séguier, évêque de Nimes; et, cinq ans après, en
1678, l'église fut consacrée. A cette occasion, le
régent de rhétorique prononça un discours qui fut
admiré.

tLe P. Besson n'a donc pas vu cette église ni les
constructions régulières qui entourent la pre-
mière cour. Mais les hautes et solides construc-
tions qui s'élèvent au Nord et à l'Ouest de la cour
des gr.mds, près du boulevard, étaient déjà debout
à l'époque du rectorat du P. Besson. Cette partie
du lycée occupe la place de l'ancien hôpital de
Saint-Marc qui fut cédé par le Chapitre de la
cathédrale pour l'agrandissement du collège.
J'aime ;i croire que cette cour, ces murs, ces
vastes dortoirs ont m le bon P. Besson paraissant
au milieu de ses chcrs élèves, qui se plaisaient à

l'entourer de leur amour et de leur respect.
» Son administration dut se prolonger jusqu'en

1650, et il devait être encore à la léte du rollégc
lorsque, en 1649, la peste éclata dans la ville de
Nimes et y fit de nombreuses victimes. L'historien
Ménard raconte que les religieuxdesdiverses com-
munautés de la ville se vouèrent généreusement
au soin des pestiférés et que quelques-uns périrent
victimes de leur dévouement. Le I1. Besson dut
préluder alors à ces soins généreux qu'il devait
pins tard prodiguer aux pestiférés d'Alep, et se

former, en face du fléau, à cette admirable et



touchante charité qu'il devait faire bientôt éclater
en Syrie. Aussi,pour cette âme dévouée et ardente,
la vie du collège ne pouvait suffire; il fallait un
plus vaste théâtre à son zèle, et il soupirait après
les fatigues et les périls des missions étrangères.
Ses pieux désirs allaient bientôt être exauces, et
le chemin d'un lointain apostolat allait s'ouvrir
devant lui ».

M. l'abbé Azaïs nous montre le P. Besson obte-
nant, après de vives instances, la faveur de se con-
sacrer à l'œuvre des missions, s'embarquant à
Marseille, abordant à Jaffa, visitant Jérusalem,
parcourant la Terre Sainte, évangélisant les popu-
lations catholiques du Liban, et allant s'enfermer
dans la ville d'Alep ravagée par la peste, afin de se
vouer aux soins des pauvres pestiférés. Il tomba
victime de son dévouement, et cette mort héroïque
fut le digne couronnement de son apostolat.

Notre confrère apprécie, en terminant, la dateur
littéraire de l'ouvrage du P. Besson La Syrie et
la Terre-Sainte. C'est la description fidèle des lieux
saints de la Palestine et des missions du Liban. Le
style est plein de charme et de naïveté l'on y
sent déjà la grâce, la correction, l'élégance et la
noblesse de la langue du siècle de Louis XIV; et,
quoique ce livre ne soit pas l'œuvre d'un littéra-
teur, on ne peut s'empêcher d'y reconnaître un
vrai mérite littéraire, qui a d'autant plus de prix
qu'il s'ignore complètement lui-même.

M. L. Maurin autorisé par le Bureau, donne
lecture de la première partie de l'Avant-propos
d'un .Dictionnaire analogique et étymologique
des idiomes méridionaux qui sont parlés de
Nice à Bayonne et des Pyrénées aux départements
du Centre.

L'auteur de ce travail a désiré jusqu'à-présent
garder l'anonyme et le soumettre, en cet état,



au jugement de l'Académie. La lecture de la se-
conde partie est ajournée à une autre séance.

M. Bigot lità l'Académie une imitation en vers
patois de la fable du Savetier et du financier de
Lafontaine. Cette pièce sera comprise au pro-
gramme des lectures de la prochaine séance pu-
blique.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Séance publique du 28 avril i866.

Cette séance a eu lieu à huit heures du soir
dans la grand-salle de l'Hôtel-de-Ville, en présence
d'un public nombreux et choisi.

En l'absence de M. le Préfet, président d'hon-
neur, qui a adresse à l'Académie l'expression de
son regret d'être retenu par les opérations et les
tournées du conseil de révision, la séance a été
ouverte par M.Abric, président. Etaient présents:
MM. Tculon, Fontaines, de Daunant, Plagniol,
Salles, Aurès, Germer-Durand Ollive-Meinadier,
Viguié, Liotard, Révoil, Bigot, Liquier, Gaspard,
Causse Maurin secrétaire-perpétuel; de .Clau-
sonne, secrétaire-adjoint, membres-réridants

Canonge membre honoraire

Quesnault-Desrivières, Ern. Roussel, Eug.Brun,
Ginoux, Lenthéric, associés-résidants;

Ludovic de Vauzelles, conseiller à la Cour im-
périale d'Orléans, associé-correspondant,



M. Ralmellc, premier adjoint il la Mairie, assis-
tait à la séance.

M. le président a lu un discours, dans lequel il
a exposé les raisons qui ont engagé l'Académie à
se mettre deux fois au lieu d'une, dans le courant
de l'année, en communication avec le public, et il
a fait ressortir le piix qu'elle attachait à ces rap-
port1; plus fréquents avec lui. Il a ensuite passé
rapidement en revue lesdiversessortes de connais-
sances scientifiques et littéraires qui forment le
champ oidmaire de ses études et de ses tra-
vaux.

M. Em. Tedlon a lu une imitation en vers d'un
fragment de la tragédie de Prométhée, d'Eschyle.

M. J. SILLES a fait part à l'assemblée de quel-
ques détails extraits de la relation d'un voyage
récent en Espagne. Il lui communique plus parti-
culièrement ses obscnations sur un tableau du
célèbre peintre Murillo, qui l'a extrêmement frappé
au musée de Madrid, et il s'attache à définir le
caractère du talent qui distingue ce grand ar-
tiste.

M. L. Mauhin a donné lecture à la pl.ice do
M. J.-C. IJousQUET.relenu chez lui par un deuil de
famille, d'une fable inlitulée Le Papillon ct la
Chenille.

M. Ch. LiOT\nr. a intéressé l'assemblée par la
lecture de ses Observations philologiques sur di-
verses incorrections et abus de langage dont il
a été déjà rendu compte dans le procès-vcibal de
la séance du 8 avril I8G5.

Enfin M. A. Bigot a termine la séance par une
imitation piquante, en vers patois,do la fable du
Savetier et dlf Financier, de La Fontaine.



Séance du J mai 1S66.

1'résents: MM. Abric président; Dclochc
Fontaines, L'agôzy, Salles, Auiés, Germer-Durand,
Olluo-iMeniiidier, Bousquet, Yiguié, J.iotarJ
Bigot, Courcière Gaspard Causse; Maurinsecrétaire-perpétuel;

de Clausonne secrétaire-
adjoint, membres-résidants;

Qucsnault-Desrivïères, associé-résidant.

Le procès-verbal de la séance du 21 avril et
celui de la séance publique du 28 sont lus et
adoptés.

Il est donné lecture de la correspondance
Le rédacteur de la Revue des Provinces informe

l'Académie que le numéro de ce périodique
contient un long article sur ses Mémoires et il
demande en lelour notre sympathie pour sa publi-
cation. M.Germer-Durand est chargé de répondre,
ettle se procurer un exemplaire de ce numéro.

SI. le docteur"G Brouzet, deNimes, adresse à
l'Académie un Mémoire ajant pour titreDes
indications et des contre-indications de la réu-
nionles amputations des mem-
bres et les opérations en général.

M. Pons, de Montpellier, conseiller municipal
à liés près le Vigan a écrit à l'Académie pour
lui envoyer une pièce de vers intitulée Esme-
ralda.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance



1° Mémoires de l'Académie impériale de Caen.
– année 1866

2° Mémoires de la Société littéraire de Lyon;
3° Journal d'agriculture pratique et d'écono-

mie rurale pour le Midi de
la

France, publié par
les Sociétés d'agriculture de la Haute-Garonne
et de l'Ariége. Janvier, février et mars 1866

4° Bulletin de la Société impériale des Anti-
quaires de France. 3e et 4" trimestres de 1865

5° Un mot sur l'éducation de la jeunesse, par
M. Benoid-Pons;

6° llevue arcliéologique du Midi de la France
numéro 3.- Mars 1866

7° Annuaire de la Société libre d'émulation
de Liége. année 1866.

En outre MAI. Causse et Bigot ont fait hom-
mage à l'Académie

Le premier, de son Mémoire sur la théorie des
terrains salés et des moyens pratiques de les
rendre à la fertilité lu dans la séance du 10
février dernier;

Le second, de la deuxième édition de son recueil
de poésies patoises, ayant pour titre: Li Bour-
gadieiro.

M. le président adresse les remercîmenls de
l'Académie à MM. Causse et Bigot présents à la
séance.

M. Ou.ive-Meinadiek rendcompte d'une instruc-
tion surlesvers-à-soie qui avaitt été soumise à son
examen

«Au moment où les propriétaires et les fermiers
vont se livrer à l'éducation des vers-à-soic,
M. Limagne, instituteur, croit devoir leur donner
quelques conseils pratiques. Passant en revue ce
qui est arrivé depuis l'invasion du cruel (léau qui



ravage en France l'industrie séricicole,il fait d'a-
bord remarquer que les éducateurs ont renoncéa
faire eux-mêmes leurs graines, peisuadés, jus-
qu'à un certain point avec raison que dans les
endroits infestés par la maladie le grainage ne
devait produire que de mauvais résultats; que,
par suite naturelle, le commerce et l'industrie se
sont donné la main pour aller chercher dans des
contrées lointaines la précieuse semence que refu-
sait le sol natal; qu'on a d'abord préconisé et
débité les-graines d'Italie, puiscelles de la Grèce,
de l'Anatolie, de la Macédoine, de la Thessalie,
d'Andrinople, de Bukarest, etc.; mais que toutes
ces graines, ou presque toutes, n'ont abouti qu'à
deux résultats certains à enrichir les spéculateurs
et à ruiner bon nombre d'éducateurs.

»Plus tard, ajoute M. Limagne, desnégocianlsse
sont imaginé de faire des essais avec des graines
précoces toujours puisées à des sources étrangè-
res mais les résultats qui devaient être magnifi-
ques, ont été presque nuls. Les industriels qui
avaient fourni ces graines ont insinué qu'elles
étaient mal menées par les éducateurs et en fin
de compte, ils ont déclaré qu'elles ne pouvaient
s'acclimater en tels ou tels endroits.

» Après avoir fait passer leséducateurs par l'Ita-
lie, la Grèce et l'Anatolie, ils veulent les entraîner
vers l'extrême Orient jusque dans le Céleste-Em-
pire, et ils viennent leur proposer la graine de la
Chine qui a été introduite en France par une
grande maison de Lyon. Bien que l'insuccès de
cette graine ait déjà été constaté et ait été attribué,
à tort ou à raison, au mode d'importation, soit par
la voie de terre soit par la voie de mer, d'autres
maisons sérieuses vont tenter de nouvelles expé-
riences S'ir elle, en la faisant arriver par la Sibé-
rie, et doivent, dit-on donner le dernier mot syj-
la possibilité d'acclimater la race chinoise. Il est



probable que ce dernier mot sera, comme les pre-
miers qui ont été donnés, c'est-à dire: échecs sur
échecs.

» Une autre société en commandite, loin d'être
effrayée de la déconfiture de ses de\ancières et
de li ruine de toutes les races de l'Orient que
l'on a\ait tant vantées, est en train d'organisation
pour importer de nouvelles graines de Chine
mais une maison séricicole du département de
Vauclusc, que H. Limagne s'abstient de nommer,
a déjà jugé l'avenir de cette société; et elle fait
observer a\ec raison qu'une trop grande entre-
prise de grainage ou une expérience en grand
ne doit pas être plus beureuse que celles qui ont
été déjà faites sur des échelles fort restreintes.

» Mais voici encore, d'après M. Limagne, de^
spéculateurs d'un nouveau genre. Les uns propo-
sent d'employer, à la place des races qui s'étei-
gnent, une nouvelle race de vers à-soie qui se
nourrissent de feuilles de ricin les autres vont
essayer l'acclimatation devers-à-soie qui s'accom-
modent parfaitement de la feuille de chêne. La
société impériale, qui s'est chargée de cette der-
nière race, vient de confierà M. Guërin-Méneville,
l'un de ses membres, une ceriainequanlilé d'œufs
de vers-à-soie de chêne, pour en suivre les phases
diverses et en étudier le développement.

»està désirer que la Société impériale réus-
sisse dans les essais qu'elle \& cnticprendre mais
il est fort douteux qu'on obtienne des résliltals
satisfaisants surtout dans les contrées méridio-
nales, où la variabilité du chinai et les perturba-
tions atmosphériques auront sur tous ces essais
une influence désastreuse. Pour conjurer un état de
choses si désespérant quel remède petit-on em-
plojer? M. Limagne en voit deux seulement ils
sont simples et bien faciles à employer; mais, pour
réussir, ils ont besoin que l'agriculture s'arme de
patience et de courage.



» Avant de les indiquer, M. Limagne croit devoir
entrer dans quelques préliminaires, qui sont, selon
lui, de la plus haute importance et fort instructifs
pour tout éducateur qui désire son intérêt et l'in-
térêt de tous.

» Il rappelle que l'année dernière,àl'époque de
la montée des vers-à-soie il avait fait connaître,
par la voie des journaux les tristes résultats qu'a-
vait donnés l'éducation régulière intelligente et

parfaitement soignée de plusieurs fermiers au
quartier de la Jullienne. Pour son propre compte
il avait dit que ses vers-à-soie après être bien
éclos avoir bien mué et surtout bien mangé
étaient devenus magnifiques; mais que leur état
de prospérité n'avait été qu'apparent et qu'au
moment de la montée ils étaient restés au bas de
la bruyère livrés à l'inertie la plus complète. It
ajoutait que ceux que l'on avait partagés en deux
n'offraient dans l'intérieur qu'un liquide verdâtre
et pas un brin de soie. D'un commun accord avec
un de ses amis habile physionomiste en pareille
matière,il n'a pas hésité à attribuer l'impuissance
de ces insectes à la mauvaise qualité de la feuille,
ou, pour mieux dire à la dégénérescencedu mû-
rier, qui ne produit plus que de larges feuilles,
bonnes et nutritives pour le développement du ver-
à-soie, mais totalement dépourvues de l'élément
soyeux.

» L'opinion de M. Limagne a été partagée par
un savant botaniste et consciencieux sériciculteur
qui tout en s'occupant de sciences à Alger, a
également observé de près la maladie des vers-à-
soie. M. Poirier écrit d'Afrique, et prétend, comme
M. Limagne, que le mal n'est pas dans le mauvais
agencement des magnaneries, mais plutôt dans le
principe nutritif que, par suite de la taille intem-
pestive imposée tous les ans aux mûriers pour
avoir ce qu'on appelle des branches gourmandes



on altère insensiblement la constitution des arbres.
Ces branches nouvelles, en donnant aux feuilles un
large développement, les rendent plus herbacées et
plus chargées d'eau de végétation. La feuille ne
contient pas alors les sucs nourriciers dont l'insecte
a besoin pour exsuder cette soie dont la nature l'a
si richement pourvu et il périt alors sans rien
produire. Pour remédier au mai, M. Poirier con-
seille de laisser pousser les mûriers en liberté on
obtiendra ainsi une feuille plus petite qui en
raison de sa petitesse et de sa mince surface est
très-substantielle très-favorable à la santé des
vers-à-soie et propre à leur faire rendre le plus de
soie de bonne qualité.

> En attendant que l'on puisse suivre le conseil
de M. Poirier, voici ce que se propose d'entrepren-
dre, ce printemps, H. Limagne, et ce qu'il engage
les agriculteurs à imiter, si cela leur convient.

» II va prendre deux qualités différentes de grai-
nes,l'une française l'autre étrangère. Après les
avoir mises

à éclore
le même jour, il formera pour

chacune cinq échantillons distincts

» Le premier sera conduit avec de la feuille de
mûrier sauvage

» Le second avec celle de mûriers taillés depuis
huitàdixans;

»Le troisième avec celle de mûriers taillés depuis
trois à quatre ans

» Le quatrième avec la feuille de mûriers petite
et mince de l'année courante

» Le cinquième avec des feuilles larges et épaisses
de cette même année prises au hasard sur toutes
sortes d'arbres.

» Les échantillons étant ainsi placés et menés à
part, M. Limagne conduira le reste des deux graines
comme par le passé en suivant les règles adoptées



par son fermier dont les soins ne laissent rien à
désirer.

> Si d'autres agriculteurs veulent bien se donner
la peine d'imiter son exemple,il pense qu'on aura,
à la fin de la campagne, six termes de comparaison
bien établis pour les deux catégories de graines, et
que quand le moment de la montée sera venu
on verra quel est l'échantillon qui aura le mieux
réussi. Serait-ce par hasard comme il y a
lieu de le croire celui qui aura été mené avec la
feuille dont l'arbre n'a pas été taillé? Il n'y aurait
plus à balancer; dès ce moment, coûte que coûte, il
faudrait se résoudre à ne plus tailler les arbres et
à les laisser pousser en liberté.

» Voilà le premier moyen le second n'est ni
moins important ni moins décisif et demande
encore plus de courage que le premier. C'est de
prendre la ferme résolution de faire soi-mtme sa
graine et une fois pour toutes de fermer sa porte
et ses yeux à tous ces marchands de graines, à tous
ces colporteurs ambulants qui abusent de la con-
fiance publique.

» M. Limagne ne se lasse pas de le répéter, il n'y
a plus que ces deux moyens pour régénérer la
sériciculture ne plus tailler les arbres après la
cueillette de la feuille, et faire soi-même sa graine.
Hors de là point d'amendement plus d'espoir
rien que d'amères déceptions et- tôt ou tard la
ruine complète du commerce de la soie à moins
que, dans un avenir prochain, la Providence ne
nous réserve quelque secours impré\u.

» Ainsi dans quelques années quand le canal
de l'isthme de Suez sera achevé des relations
intimes s'établiront sans doute avec les Chinois.
Alors les habitants du Céleste-Empire viendront, ou
réformer notre industrie séricicole en nous appor-
tant les lumières de leur expérience, ou la détruire
complètement par la concurrence, en couvrant nos



marchés de leurs produits. Dans ce pays-là on ne
connait ni gattine, ni muscardine, ni aucune deces
maladies qui désolent les sers-à-soie parce que
les Chinois laissent croilre librement les mûriers
et ne les soumettent point à l'horrible mutilation
de la taillp, qui a été inventée par quelques bar-
bares de l'Europe.

»At. Limagne termine son opuscule par une
nolice historique du mûrier >.

M. Maurin reprend la lecture commencée à
la précédente séance de l'avant-propos du Dic-
tionnaire étymologique des idiômes méridio-
naux, par un anonyme.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la séance
est levée.

Séance du 19mai.

Présents MM. Dcloche, vice-président occu-
pant le fauteuil de la présidence en l'absence de
M. Abric Teulon, Fontaines, Pagézj Salles, Au-
rés, Germer-Durand, Ollive-Meinadier, Bousquet,
Viguié, Liotard, Bigot, Liquier, F. de Clausonne
secrétaire-adjoint membres-résidants

Quesnault-Desrivières, Brun, associés-résidants;
Guillaume Guizot, associé-correspondant.

Le procès-verbal de la séance du 5 mai est lu et
adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance



i Elude sur le littoral (rançais de la Médi-
terranée au point de vue piscicole par M. Léon
Vidal, membre actif de la Société de statistique de
Marseille

2° Bulletin de la Société des antiquaires de
l'Ouest, 1er trimestre do 1866

3' Extrait de la Revue de Toulouse contenant
une notice sur Sulpicia, par M. Edw. Barry.

11 est procédé à un scrutin secret dont le résul-
tat est la nomination comme associé-correspon-
dant, de M. Ad. Cazalet chef d'institution à Or-
thez, présenté à une précédente séance par MM.
Viguié, Aurès et Bigot.

M. Tkulon donne lecture de la partie d'un tra-
vail de M. Barry extrait de la Revue de Toulouse
de mai 1866, contenant des détails intéressants sur
la vie et les ouvrages de Sulpicia, la même dont il
a déjà entretenu l'Académie dans la séance du 2
décembre, en lui communiquant sa traduction en
vers d'une satire composée par cette femme dis-
tinguée, à l'occasion d'un édit de Domitien qui
exilait de Rome les gens de lettres el les philoso-
phes.

M. Gaspard soumet à l'Académie une notice
biographique et littéraire sur maitre Adam Bil-
laut, menuisier de Nevers. En racontant les faits
principaux de cette existence singulière { 1 602-

662] il essaie d'éviter également les appréciations
complaisantes et les sévérités injustes; et, s'il laisse
a l'homme la responsabilité de ses actes, il en de-
mande toujours1 explication, quelquefois l'excuse,
aux mœurs de l'époque etaux circonstances dont
la critique ne peut se dispenser de tenir compte.

Il insiste sur l'humble naissance d'Adam Billaut,
sur son éducation incomplète, sur son obscur mé-
tier, sur ses relations habituelles pour faire com-



prendre et les lacunes de son talent et les erreurs
de sa conduite, mais aussi pour lui faire honneur
de ses qualités littéraires et morales.

Le poète s'est déjà révélé dans le menuisier par
diversespièces, et surtout par une assez touchante
epttaphe

à
sa mère, quand l'abbé de Marolles le

découvreet le présente aux princesses de Gonza-
gue. Admis familièrement au château de Nevers,
Adam Billaut commence à former des projets
ambitieux. Les éloges l'enivrent et, dans un
voyage à Paris, il sollicite et obtient une pension
de Richelieu. Dès lors il oublie son pays, son mé-
tier, sa famille pour vivre au milieu des grands
jusqu'au jour où, fatigué de cette existence agitée
et dépendante, il revient au logis et reprend son
travail avec sa liberté. Les Chevilles, son premier
ouvrage, consacrent sa réputation (1644). Mais son
génie poétique s'affaiblit avec les années, et la dé-
cadence est visible dans son nouveau recueil, le
Vilebrequin. En proie à une vieillesse prématurée,
il perd ses protecteurs les plus dévoués, se voit
ravir les faveurs qu'il tenait de leur bienveillance,
et ne peut survivre à la douleur que lui cause la
mort d'un fils bien-aimé (1662).

En somme, malgré ses travers et ses défauts,
l'homme mérite qu'on le juge avec indulgence.
M. Gaspard l'établit dans cette première lecture,
et il se propose de montrer prochainement qu'en
dépit de son ignorance et de ses incorrections, le
poète n'est pas toujours indigne de toute estime ni
même de toute admiration.

M. Aurès dépose sur le bureau une certaine
quantité de lames, pointes de flèches et autres
instruments divers, en silex taillé, trouvés récem-
ment dans un dolmen près de Grailles, commune
de Campestre.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.



Séance du 2 Juin 4866.

Présents MM. Abric, président Teulon
Deloche de Daunant, Salles Aurès, Germer-
Durand, Ollive Meinadier, Liotard Bigot,
Liquier, Causse F. de Clausonne secrétaire-
adjoint, membres-résidants;

Eug. Brun, Ch. Lenthéric, associés-résidants.

Le procès-verbal de la séance du 19 mai est
lu et adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance

1°Bulletin de l'Académie Delphinale. Un
vol., 1866

2° Mémoires lus à la Sorbonne, dans les séan-
ces des 19, 20 et 21 avril 1 866. – Archéologie

3° Bulletin de la Société départementale d'Ar-
chéologie et de Statistique de la Drôme. – 1866;

4° Annales de la Société historique et archéo-
logique de Château-Thierry. – Année 1865;

5° Bulletin de la Société des Antiquaires de
Picardie. Année 1866.– n° 1

6° Revue des Sociétés savantes des départe-
ments.– 4e série,-tome m. – Mars 1866;

7° Nouveaux Mémoires de la Société des
Sciences, Agriculture etArts duBas-Rhin. – 1866;

8° Bulletin de la Société d'Agriculture du dé-
partement de la Lozère. – Janvier et février 1866;

9° Bulletins de la Société académique d'agri-
culture de Poitiers.-Janvier, février et mars
1866



10» Bulletin de la Société protectrice des ani-
maux.– Avril 1 866

\\° De l'armement des Romains et des Celtes
à propos de la guerre des Gaules par Léon
Fallue lauréat de l'Institut;

12" Annales de la Société d'agriculture du
département de la Charente

13° Vaste port de Refuge ouvertà tous les
navigateurs à l'embouchure du Rhône, par
M. lebaron de Rivière.

M. Germer-Durand informe l'Académie de la
fin de l'impression du volume de ses Mémoires
année 1 863- 1864 qui conlient la Statistique des
travaux de l'Académie de 1804 à 1860 dressée
par M.Pagézy et dépose en même temps sur le
bureau le nombre d'exemplaires nécessaire pour
la distribution aux Membres de la Compagnie.

Il est donné lecture de la correspondance

M. Dusan, directeur de la Revue Archéologique
du Midi, écrit de Toulouse pour annoncer l'emoi
des trois premières livraisons de cette récente
publication, et pour exprimer le désir de recevoir,
comme élément de son travail une analyse des
procès-verbaux de nos sdances, en ce qui peut
concerner l'archéologie. L'Académie charge M.
Germer-Durand d'envoyer à M. Dusan le dernier
volume de ses Mémoires et de lui adresser au fur
et à mesure les feuilles imprimées de nos Procès-
Verbaux. M. Germer-Durand lui demandera, en
retour, la continuation de l'envoi de son journal.

M. le Secrétaire-perpétuel L. Macrin a écrit une
lettre où il annonce l'intention arrêtée de se démet-
tre du titre et des fonctions dont il avait été investi.
Il remercie l'Académie de la confiance qu'elle lui
avait témoignée, et exprime son profond regret de
ce que des motifs impérieux lui interdisent de'sui-



vre ses travaux avec l'assiduité qui serait nécessaire
pour pouvoir remplir la mission d'en rendre
compte.

Cette communication est accueillie avec un
sentiment de peine très-prononcé. Bien que la
lettre de M. Maurin ne laisse guères d'espoir de
le voir revenir sur sa détermination l'Académie
charge une députation composée de son prési-
dent, du vice-président et du secrétaire-adjoint,
de se rendre chez lui pour lui exprimer le prix
qu'elle attachait à son concours, et, en le remer-
civnt des services rendus, obtenir encore celui de
rédiger le compte-rendu de l'année courante et
de le lire à la prochaine séance publique.

M. Liquier lit une pièce de vers ayant pour
titre et pour sujet La délivrance de Promélhée.
L'idée lui en a été inspiréepar les lectures que
M. Teulon a faites à l'Académie de sa traduction
en vers français de l'œuvre du poète grec. La
scène de cette délivrance est placée, dans la pièce
de M. Liquier,à l'époque de la mort du Christ. Elle
suppose qu'elle s'est réalisée alors avec l'anéan-
tissement des dieux du paganisme, selon les pré-
dictions que, dans sa tragédie de Promélhée en-
chainé, Eschyle a mises dans la bouche du Titan.

M. Geiimer-Duiund remet à l'Académie le nu-
méro de la Revue des Provinces qu'il avait été
chargé, dans une précédente séance, de deman-
der au rédacteur de cette.publication, et il donne
lecture de l'analyse qui y est insérée du volume
de nos Mémoires pendant l'année 1863. La plupart
des travaux de cette époque y sont mentionnés et
favorablement appréciés.

Au nom de M. Eugène ARNAUD, associé-corres-
ndant, pasteur de l'Eglise réformée à Crest(Drôme)

le même M. Germer-Durand termine
18



la séance par la lecture d'un savant et intéressant
mémoire sur le Caractère de la poésie hébraïque,
où l'auteur, résumant lesouvrages les plus célèbres
écrits sur cette matière, Rob. Lowth Herder de
Wette, Ewald et autres, démontre que le caractère
spécial de cette poésie ne consiste pas dans la
mesure ou le mètre, comme cela a lieu pour la
poésie grecque ou latine mais dans une cer-
taine disposition symétrique de phrases et de
périodes.

Quant à la langue même de la poésie, elle s'é-
loigne de la prose, soit par des formes et des signi-
fications de mots distinctes, soit par des tournures
grammaticales particulières.

« La poésie hébraïque, dit M. Arnaud, se ren-
contre non-seulement dans les livres poétiques
proprement dits, comme Job, les Psaumes, les
Proverbes, If Cantique des cantiques, mais encore
dans les livres historiques, où elle revêt la forme
d'hymnes et de bénédictions, et dans les écrits des
Prophètes.

» Elle est, en général, bien plus libre dans ses
allures que la poésie grecque et la poésie latine.
Son rhythme ne dépend point d'une mesure régu-
lièrement déterminée, non plus que du nombre
des syllabes qui composent le \ers il consiste
uniquement dans l'harmonie symétrique des di-
vers membres ou parties du vers. Ce rhythme
libre dans son originalité et sa diversité, et aussi
riche qu'harmonieux s'appelle le Parallélisme
des membres. Il se traduit dans une opposition
réciproque et régulière des vers hébraïques, ou
dans l'alternance de groupes de deux vers expri-
'nant une pensée complète, laquelle se développe
en plusieurs membres ou parties de vers. Cette
disposition parallèle des phrases et des périodes
ne tient pas compte des lois ordinaires de la poé-
sie métrique elle est exclusivement subordonnée



à l'euphonie et au rapport symétrique ou logique
que les idées ont entre elles ».

L'auteur distingue ensuite, avec Loyvlh, trois
espèces de parallélismes le synonymique, l'an-
tithétique etle synthétique, et donne des exem-
ples bien choisis pour faire distinguer chacune do
ces variétés. Avec de Wette, il distingue un paral-
lélisme rhythmique que Lowth a fait rentrer
dans le synthétique.

Quelques auteurs ont pensé que la poésie hé-
braique, indépendamment de l'harmonie de la
pensée et du parallélisme des membres, connais-
sait aussi la mesure et une cadence régulière
M. Eugène Arnaud n'est point de cet avis. En re-
vanche, il reconnait dans la poésie hébraïque
l'existence de la strophe.

Outre la spécialité de son rhythme la poésie
hébraïque a encore une langue qui lui c.4 propre.
« Elle a, dit M. Arnaud, des mots et des locutions
à elle et, dans les expressions qui lui sont com-
munes avec la prose, elle se permet des licences
plus ou moins considérables, tant sous le rapport
de la signification des termes que sous celui de
leur disposition syntaxique. Le même fait se repro-
duit, il est vrai, dans toutes les langues mais
dans aucune il n'est aussi saillant que dans la lan-
gue hébraïque».

Le mémoire se termine par quelques notions
sur le développement historique de la poésie hé-
braïque.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.



Séance du 16 juin 1866.

Présents MM. Abric président Fontaines
de Daunanl Pagézy J. Salles Aurès Germer-
Durand Ollive-Meinadier Bousquet Azais
Viguié, Liotard, Révoil, Liq nier, Causse, Maurin,
secrétaire-perpétuel de Clausonne secrétaire-
adjoint, membres résidants

AI. de Lamothe Eug. Brun associés-résidants.
Le procès-verbal de la séance dujuin est lu et

adopté.

Il est donné lecture d'une lettre de M. Cazalet
qui remercie l'Académie de sa nomination en qualité
d'associé correspondant.

M. le président dépose sur le bureau les ou-
vrages suivants reçus depuis la dernière séance

Du désordre dans la science de l'homme et
de la société, par M. J.-M.-C. Prévost;

3° Actes de l'Académie impériale des Sciences,
Belles-Lettres et Arts de Bordeaux. – 27" année
1865

3° Bulletin de la Société d'Histoire naturelle
du département de la Moselle. 10e cahier,
1866

1° Annales de la Société académique de Nan-
les et de la Loire-Inférieure. iœ" semeslre
de 1865

4» Mémoires d'Histoire naturelle. – Tom. il
Catalogue des Lépidoptères du département de
Saône el-Loire par A. Constant; – Publication
de la Société Eduenne 1866,



6° Bulletins de la Société d'agriculture de
Bou/o~tte-~M?- ~e?-. Octobre novembre et dé-
cembre 1865; janvier, février et mars 1866

7° Bulletins des séances de la Société impériale
et centrale d'agriculture de France nM 4 et b
compte-rendu mensuel, rédigé par M. Payen, secré-
taire perpétuel

8" Bulletin de la Société polymathique du
Morbihan, 2"" semestre de 1865

9> Bullettn de la Société protectrire des ani-
maux. Mai 1866

10> Bulletin de la Société académique de Bou-
logne. Année 4866 n- 1

11" Revue agricole industrielle, littéraire
et artistique de la Société impériale de Valen-
ciennes A»ril 1866

12» Du goût et du charme des relations so-
ciales, par M. J. de Séranon. Aix 1866

13' Monographie de la façade de la cathédrale
de Nimes par Adrien Peladan fils

11> Droit municipal dans les temps modernes,
x\i«el xmi* siècles. Par M. Ferdinand Béchard.

15' Catalogue des Brevets d'invention. –
Année 186S n" 12;

16° Description des machines et procédés
pour lesquels ont été pris des brevets d'inven
tion, tome 52™ 1 vol. in-4".

M. le président au nom de la commission char-
gée de s'occuper du concours pour le prix à décer-
ner en 1867, propose le sujet smvant qui est
adopté par l'Académie et qui sera porté à la con-
naissance du public dans la forme ordinaire Etudes
historiques de l'établissement et de l exploitation
des chemins de fer de leur situation actuelle et
de leur avenir de leurs résultats au point de vue
de larichesse publique et privée enfin, de leur
influence sur nos relations intérieures et inter-



nationales tant sous le rapport moral et intel-
lectuel que sous celui de l'agriculture du com-
merce et de l'industrie.

L'Académie a fixé à la prochaine séance du 30
courant la nomination d'un président et d'un
vice-président pour le 2e semestre de 1866.

M. H. Révoil rend compte à de la
découverte de divers objets antiques trouvés près de
Courbessac (Gard) dans deux auges sépulcrales.

Après avoir montré à l'Académie quelques-uns
de ces objets, destinés à la toilette des femmes dans
les thermes antiques et mis sous les yeux de ses
confrères les dessins des autres ustensdes réunis
daus ces deux tombes notre confrère donne quel-
ques explications sur la destination de ces divers
ustensiles.

« Ces trois vases en bronze dit-il sont des
scaphia ils appartiennent à la même catégorie
d'ustensiles que \espalcrg) oupkilat. Le scapliium
est énuméré par Juvcnal parmi les objets qui ser-
vaient à la toilette d'une femme romaine. Quel
rôle y jouait-il ? On a hésité longtemps à le déter-
miner jusques au jour où on découvrit, à l'ompéi
un trousseau composé de vases semblables avec des
slrigiles et un unguenlariiim enfiles dans un
anneau en bronze.

» Les scaphia découverts à Courbessac ayant
à l'extrémité de leur poignée une entaille qui ser-
vait à les enfiler au trousseau le stngilis en fer
trouvé dans la seconde tombe et portant aussi les
traces d'une rainure, iestrigilis en ivoire et la pe-
tite fiole en verre (unguentarium) complètent la
série des objets découler ts à Pompeï et réunis sous
le même anneau. C'est ainsi qu'on les portait en se
rendant aux thermes.

« Lapatère, dit M. L. Barré, dans le texte expli-
catif de l'ouvrage sur llerculanum et Pompei



devait servir dans les thermes à verser l'eau
chaude sur les membres du baigneur pendant
qu'zl se lavait s»«r les bords de la vasque du
taconium (placée à l'extrémité de la chambre
du caldanum.) – Sans aucun doute l'étrille et
la palère faisaient alternativement leur office, et
l'on humectait la peau pour mieux la polir ».

» Ensuite avec élégante spatule en bronze que
voici, on retirait les parfums de Vunguentariwn
pour se frictionner avec des préparations odorifé-
rantes ».

Des observations qui précèdent M. Révoil con-
clut que les deux auges de Courbessac renfermaient
les cendres-de deux femmes l'une jeune tille et
l'autre sans doute sa mère ou sa sœur. « II est en
effet démontré par la présence des scaphia dans
ces deux sépultures, et en s'aulorisant du texte de
Juvénal, que ces ustensiles appartenaient 3 la toi-
lette des femmes romaines.

» M. le Maire de Nimes tient d'acquérir ces objets
précieux pour t'archéologie: le musée de Nîmes
n'aura plus à envier au musée de la ville d'Avignon
ces spécimens curieux d'objets destinés au service
des thermes on les trouvera désormais léunis dans
ses riches vitrines ».

M. E. BRUN donne lecture d'une pièce de vers où
il attaque avec vigueur les tendances matérialistes
de l'époque. L'étendue de ce morceau ne nous
permet pas de l'inséreren entier. Nous en extrayons
les principaux passages. En voici le début
Jouissons jouissons s'est écrié notre âge

Car je n'ai pas de lendemain
Je suis né sous un ciel que sillonne l'orage;

Les abîmes sont mon chemin.
Je n'ai pu me bâtir une demeure stable

La tempête emporte dans l'air
L'abri que je me dresse, en tremblant, sur le fable,



Comme la tente du désert.
J'ai rêvé vainement un nouvel évangile

J'ai scruté, d'un regard profond,
Le destin des humains sur ce globe d'argile.

Et n'en ai pu sonder le fond.
L'autre âge,mon aïeul fa'igué de détruire

M'a légué, par son testament
Difficile enlreprise un monde à rec instruire

Et je n'en suis qu'au fondement.
Je suis las de combattre et déserte la lice

D'autres combattront après moi.
Je veux jouir avant que l'on m'ensevelisse;

Le plaisir est ma seule toi
Que le monde aille ou non au gré de mon envie

Laissons-nous mener par le sort.
Jouir estle seul bien le seul bien de la vie

Il n'est plus rien après la mort

L'auteur passe ensuite en revue les différentes
formes qu'airecte le matérialisme de nos joursle
désir immodéré des richesses la passion du jeu
l'amour effréné du luxe et des jouissances sensuelles,
la prépondérance de la fortune sur le même et la
naissance le mouvement général qui emporte
toutes les classes de la société vers le bien-être
physique.

Le siècle, enivré de,ses nombreuses déconvertes
dans le domame de la matière s'écrie

Que tous los éléments confessent ma puissance
Venls écoutez ma voir avec obéissance.

La nature m'a révélé
De son livre profond les plus secrets arcanes
Et de l'o-uvre divine à mes regards profanes

Le mystère s'est révélé.
J'ai pesé l'ange et Dieu monde et les atomes.
Des superstitions j'ai chassé les fanlûmes.

De mon compas audacieux



J'ai mesuré le cercle où roulent les planètes.
J'ai vu vagabonder de nouvelles comètes

Dans le vaste désert des cieux.
Je monte la vapeur et je vole avec elle

Ma parole franchit l'espace en un coup d'aile.
Sous mon char à l'axe de feu

J'aplanis les hauteurs comme des cataclysmes
Je transperce les monts je disperse les isthmes,

Et de l'homme j'ai fait un Dieu

Je suis le Démiurge et le frère de l'ange
Pour embellir le monde à mon gré je le change.

Je brave, pour me divertir,
L'enfer, le vieil enfer avec ses vains supplices
Et je métamorphose en un lieu de délices

La terre qui doit m'engloutir.

VIII

Siècle dur siècle impie arrête tu blasphèmes
Sur ton front orgueilleux fument les anathèmes.
Une implacable ardeur de lucre te poursuit.
La fortune est le dieu que ton vil cœur adore;
L'amour des voluptés tristement te dévore,
Et tu cherches sans cesse un bonheur qui te fuit.

Dans les désirs fougueux de gain qui te tourmentent
Tu fraudes les dons purs du Ciel qui t'alimentent
Tu trompes sans pudeur la foi du genre humain,
Et la Mort, débitant les poisons que triture
Ton coupable trafic pour notre nourriture,
S'assied à ton comptoir la balance à la main.

De tes rudes sueurs la terre est inondée
De funèbres chagrins ton âme est obsédée
Mille besoins urgents t'assaillent à l'envi
Tu tressailles au sein d'éternelles paniques
Tu brises tes enfants entre tes mécaniques
Et ton amour du gain n'est jamais assouvi.



Ton temple est une usine, et la houille enflammée
Te sillonne le front de sa noire fumée.
Ton génie est un jet des flammes de l'enfer;
Tu souffles les fourneaux, tu plonges dans les mines,
Du gaz pestiféré, la nuit, tu t'illumines,
Et tu ne dors jamais sur ta couche de fer.

Un malaise profond angoisse tout ton être
Et tu sens dans ton cœur incessamment renaître
Les désirs dévorants dont il est embrasé.
La coupe du bonheur trompe ta soif avide,
Et nulle volupté ne peut combler le vide
Que l'absence de Dieu dans ton cœur a creusé.

De l'obscur avenir le spectre t'épouvante
Tu ne peux reposer sous la tente mouvante
Que tu te construisis en un jour de terreur.
Le prolétariat menace tes richesses
Et des ides de juin les hordes vengeresses
Te poursuivent encor de leur sinistre horreur.

Malheureux que te sert cette science altière,
Qui te fait dominer sur la nature entière ?

Le lendemain pour toi n'est pas même certain.
Sous leurs vices pompeux croulent tes vains systèmes,
Et tu n'as pu résoudre un seul des grands problèmes,
Que, lorsque tu naquis, te posa le Destin.

Tu désertes do l'art le culte magnanime
Nul souffle inspirateur, nulle foi ne t'anime.
Tu rampes sous les pieds de maîtres absolus.
Ton génie affaibli tombe en décrépitude,
Et tu ressens au cœur la froide languitude
Qui précède la fin des mondes dissolus

M. E. Brun trace ici le tableau des morts pré-
coces et des infirmités qui suivent l'abus des
jouissances physiques, puis il continue et finit de
la manière suivante



Ah vous voulez jouir Eh bien! serrez vos rangs
Le prolétaire aussi veut être de la fête.
Il veut de vos festons se couronner la tête
'Et se rassasier à la table des grands.
Vous avez nié Dieu, le grand vengeur du crime
Ce Dieu qu'on lui prêchait de craindre et d'adorer
Il n'est plus sur la terre aucun droit légitime,
Et vos biens sont à lui, s'il peut s'en emparer.
Vous avez excité ses ardeurs sensuelles;
Il crève de travail et ne peut s'assouvir
Il convoite vos biens, richesses criminelles,
Et, pour les gaspiller,il veut vous les ravir.
Du banquet social il assiége les portes,
II en dispersera les convives blasés
Et, de vos garnisons repoussant les cohortes,
Il accourra s'asseoir sur vos siéges brisés.
D'un pouvoir chahflblant le bras seul vous protége.
La crainte de sa chute est votre cauchemar.
On ne peut affermir un monde sacrilége
Vieux Romains, embrassez les genoux de César

Foyer sacré des nobles flammes,
0 Foi, descends du firmament
Relève nos serviles âmes
De leur trop long abaissement.
Notre âge infortuné t'implore.
Comme un lumineux météore,
Eclaire la profonde nuit
Que les noires ombres du doute
Répandent au loin sur la route
Où le doigt de Dieu nous conduit.
Suscite-nous quelque messie,
Qui des sommets de la raison
A notre pensée obscurcie
Découvre un nouvel horizon.
Les dogmes antiques s'affaissent,
Les barrières du mal s'abaissent.



Les méchants sont démuselés,
La tempête au loin s'amoncelle
Et la société chancelle
Sur ses fondements ébranlés.
Raffermis sa base tremblante.
Change la tente vacillante
Qui nous sert d'abri passager
En monument impérissable,
Qui ne porte plus sur le sable
Et qui puisse nous protéger;
Où les grands et les petits s'aiment
Où, sous les rayons d'un beau ciel,
Des peuples tranquilles essaiment
Comme dans une ruche à miel.
Que la Liberté ton image
Déchirant enfin le nuage,
Descende du Ciel comme toi,
Et de l'équité fraternelle
Inaugure l'ère éternelle
Sur notre monde plein d'effroi

Plus rien n'étant à l'ordre du jour la séance est
levée.

Séance du 30 juin 4866.

Présents MM. Abric président de Daunant,
Pagézy J. Salles, Germer-Durand Ollive-Meina-
dier, Azaïs Liotard Viguié Courcière, Li-
quier, de Clausonne secrétaire-adjoint mem-bres-résidants;

Eug. Brun, associé-résidant; Guill.
Guizot, associé-correspondant.

Le procès-verbal de la séance du 46 juin est lu
et adopté.



M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus depuis la dernière séance

i° Revue des Sociétés savantes des départe-
ments. Tome m, avril 1866

20 Bulletin de la Société archéologiquede Nan-
tes. – Tome 6-18 1 trimestre de 1 866

3° Bulletin de la Société d'agriculture scien-
ces et arts de la Sarthe. -Tome x 1865-1866

4° Bulletin de la Société dessciences naturelles
et historique* de l'Ardèche. – fi^, 1863-1864-
1865;

5° Bulletin de la Société des sciences histori-
ques et naturelles de l'Yonne. 4me trimestre de
1865

6° Annales de la Société impériale d'agricul-
ture, indîislrie sciences arts et belles-lettres
du département de la Loire. Tome ix année
1865, 3me et 4me livraisons. Juillet août sep-
tembre, octobre novembre et décembre

7° Catalogue des Brevets d'invention.

Il est procédé à la formation d'une commissoin
pour l'examen des mémoires qui ont traité le sujet
mis au concours l'année dernière pour le prix
et qui ont été adressés à l'Académie au nombre de
six. Sont nommés membres de cette commission
MM. Pagézy Germer-Durand Azaïs Viguié et
Liquier, sans compter M. le président, qui en est
membre de droit aux termes du réglement.

L'ordre du jour appelle la nomination d'un prési-
dent et d'un vice-président pour le 2° semestre de
4866. MM. Deloche et Alphonse Dumas sont élus
à l'unanimité des suffrages.

M. LIQUIER lit une traduction en vers de l'ode
d'Horace Solvitur acris hiems, à Sextius



Devant les doux zéphyrs l'hiver fuit; les prairies
Longtemps par les frimas blanchies
Se parent de vives couleurs.

Le printemps de retour sème partout les fleurs
Sur nos campagnes rajeunies.

La plage rend aux flots les barques des pêcheurs
Les troupeaux sans regret quittent leurs bergeries

Et le foyer plaît moins aux laboureurs.
L'astre des nuits planant à la voûte céleste,
Déjà Vénus préside aux danses de sa cour,

Et se joignant aux nymphes en ce jour
Les Grâces au maintien modeste

Frappent d'un pied léger la terre tour à tour
Tandis que le Cyclope en sa caverne ardente
Fait jaillir des fourneaux la flamme étincelante.

Ceignons nos fronts du myrte vert
Ou de fleurs au brillant calice.
Au faune qui nous est propice
Des bois sous le sombre couvert

D'agneaux ou de chevreaux offrons un sacrifice
La pâle mort égale dans ses lois
Heurte aux portes de la chaumière
Et du palais altier des rois
Mesure ton espoir sur ta brève carrière,
Heureux Sextius chez les morts

Bientôt t'entraînera la Parque impitoyable
Tu connaîtras ces sombres bords
Qu'en ses récits nous peint la fable

Pour toi plus de banquets où par les dés alors,
Tu sois fait le roi de la table.
Là, ton jeune ami Lycidas,
Que nos jeunes hommes admirent
Que déjà nos vierges désirent
A tes yeux ne s'offrira pas.

M..V1GU1É à la place de M. Maurin retenu chez
lui par un deuil de famille et par sa santé, achève



la lecture de ta préface d'an Dictionnaire étymo-
logique des idiômes méridionaux, par un ano-
nyme. L'académie a écouté cette lecture avec inté-
rêt et y a trouvé les traces d'un travail conscien-
cieux.

M. Ch. LIOTARD donne lecture d'une étude dont
le but est de faire connaître les sources où ont
puisé les auteurs de quelques chefs-d'œuvre du
siècle de Louis XIV.

A propos des reproductions ou réimpressions
d'une foule d'écrivains oubliés du xv et du xvf
siècles, il est amené à signaler l'intérêt et l'utilité
des recherches littéraires rétrospectives pour re-
monter à l'origine de certaines œuvres modernes
et pour constater les transformations successives de
la pensée et du langage.

« On est allé peut-être un peu trop loin ou un
peu trop bas en popularisant, par de nouvelles
éditions, Gaultier-Garguille et Tabarin mais les
beaux travaux de M. Guessard et de M. Littré dé-
montrent, par d'heureuses compensations les mé-
rites et les avantages de ce genre de recherches.

» Le volume des poésies de Rivaudeau, sorti, en
<859 des presses d'Anbry, fournit à M. Liotard
l'occasion d'une intéressante comparaison entre la
tragédie d'~mM, du gentilhomme Poitevin et la
tragédie d'Esther, de Racine.

» La lecture de quelques scènes de la tragédie
du xvi° siècle permet, sinon d'affirmer, du moins
de conjecturer fortement que cette œuvre ne saurait
avoir été ignorée de Racine.

» Racine, dans sa préface d'Esther, donne,
comme une innovation de sa part, l'introduction
du choeur antique au milieu des péripéties de la
tragédie moderne.

» L'emploi du chœur, les situations où il inter-
vient, les idées qu'il exprime se rencontrent dans



F~matt. de Rivaudeau, antérieur de plus de cent
ans à t'B~ef.de Racine.

tJodetlen'avait-il pas d'ailleurs fait le même
usage du choeur, dans les tragédies de C/e'op<?'6
et de Dt~oM.

» On a fait les mêmes rapprochements, au moins
pour diverses scènes, entre plusieurs chefs-d'œuvre
de Molière et certains chapitres de Rabelais on a
retrouvé, dans le Pédant joué de Cyrano de Berge-
rac, la fameuse scène de la Galère des Fourbe-
ries de Scaptn ».

Mais c'est surtout à propos de La Fontaine que
M. Liotard met en relief « les emprunts aux vieux
auteurs, on pourrait dire les heureux plagiats
de l'illustre bonhomme, qu'il avoue du reste
avec une complète franchise. L'édition avec com-
mentaires de Ch. Nodier avait commencé de curieu-
ses révélations à ce sujet. Un livre moins connu,
publié par l'abbé Guilton vingt ans à-peu-
près avant le commentaire de Nodier avait affi-
ché la prétention d'indiquer toutes les origines des
fables de La Fontaine.Ce livre a pour titre: La Fon-
taine et tous les fabulistes, ou La Fontaine com-
paré avec ses modèles et ses imitateurs.

» Ni l'un ni l'autre n'ont tout dit cependant un
des chapitres des Récréations philologiques, de
Francis Génin, relève deux erreurs et quelques
oublis dans Ch. Nodier

M. Liotard apporte encore d'autres indications
sur le même sujet, qui paraissent avoir échappé à
ses savants prédécesseurs.

H signale notamment plusieurs reproductions
des sujets traités par LaFontainedans les Emblèmes
d'Alciat dans l'ouvrage macaronique de Merlin
Coccaïe, et dans le livre,fort rare, attribué à Théo-
dore de Bèze, intitulé Le Réveille-matin des
François et de leurs ooMt~, pubhe en 094 à



:0

Edimbourg, espèce de pamphlet historique sous
.forme de dialogues.'

Enfin après avoir restitué à Ch. Nodier la dé-
couverte de la fable Le Gland e< la Citrouille
dans les Facéties du baron de Gratelard, un des
émules de Tabarin découverte dont s'est fait hon-
neur M. Victor Fournel, dans une récente publi-
cation sur les Spectacles forains du vieux Paris
M. Liotard donne lecture d'une paraphrase du
Lion et du NoMc/ierom, insérée, à l'insu des
commentateurs déjà cités,dans le roman peu connu
Les Amours de C~opAoK et de Leucippe, de
l'auteur grec Achille Tatius.

li pense que ces trouvailles pourront réjouir,
comme lui, les esprits délicats et les rafEnés en

bibliophilie.
Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est

levée.

S~MMe <<M <4jM:Me< 1866.

tPrésents MM. Deloche président Abric de
Daunant, Pagézy Dumas Aurès Germer-Du-
rand, OUive-Metaadier. Bousquet, Azaïs, Viguié,
Ltotard Bigot Liquier Gaspard Causse de
Clausonne, Mcr~a!?'e-a~'0!M<, membres-résidants;

Quesnault-Desrivières,Eug.Brun, A.deLamothe,
associés-résidants

GuiL Guizot associé-correspondant.
Le procès-verbalde la séance du 30 juin est lu et

adopté.



En prenant place au fauteuil M. Deloche pro-
pose à l'Académie de voter des remercimentsaM.
Abric, qui l'a précédé dans la présidence, pour le
zete persévérant qu'ilamisat'accompt!ssemcnt de
sa tâche.- Adopté à l'unanimité.

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre de M.
Brétignère qui exprime sa satisfaction et sa recon-
naissance d'avoir été placé dans la catégorie des
membres titulaires non-résidants.

M. le président donne lecture d'une lettre de M.
de Ct'ay qui accompagne )'!)ommage à l'Académie
d'une Esquisse historique du plain-chant. M.
l'abbé Az~is est invité à faire un rapport sur le
travai[deM.<jeCray.

M. le président dépose sur le bureau les autres
ouvrages, reçus depuis la dernière séance

1" Mémoires de la Société acat/ewt~te d'agri-
culture, des sciences arts et belles-lettres du
dlpartement de l'Aube. 3° série, tom. n
1865;·

2" Bulletin de la Société d'agriculture in-
d)M<)-te.ft<'KCM e< arts. – Ton), x~n', mars et
avril 1866

3" Le Breotan f~'aMtor de Ma~/fe Ermengaud
suivi de sa Lettre ù sa ~a!;<f, publié par la Société
archéologique, scientifique et littéraire de Bëziefs.

7n/rot/<(e~on et Glossaire par Gabriel Azais
secrétaire tome second

4- Bulletin de la Soete<eafc/teo<o~t<yMC,~eie!t-
tt/i'~Mee<~f<fratt'<'d'eCe'j;ter. –2*'série,
tom.)Y, ~livraison,')4866;

Ë' Cat~o del caraliere Fenicia. Napoli, 186G

6° Catalogue des Brevets d"tnfett<t0)t. Année
)86C,n"2;

7° D~cf~oM~e~ machines et ~rocf'a'MpoM)'
lesquels des brevets d"tt!t;eM~:o't ont été accordés



sous le fc~t'Me de la loi du 5~'«:~«8it, publié
par les ordres du Ministre de l'agriculture du
commerce et des travaux publics. Paris 1866.

M. PASEzt, qui continue ses études sur le
progrès contemporain a soumis aujourd'hui à
l'Académie ce'le qui a pour objet la liberté com-
merciale.

Comme depuis longtemps à l'égard du com-
merce, deux systèmes très opposés la protection
et la liberté divisent les économistes l'autcuraa
jugé nécessaire de faire connaître d'abord leur
origine leur véritable nature et cela dans l'inté-
rêt de la clarté, attendu que, par un abus de mots
les applications sont par trop souvent incertaines
surtout lorsqu'il s'agit de la liberté.

» A cet égard dans la deuxième partie de son
mémoire, M. Pagézy fait connaitre que c'est, il y a
vingt ans,en Angleterre,alors que le gouvernement
était livré à une crise intérieure par la misère des
ouvriersetpar l'habileté d'une faction uttra-l~bërale,
qu'on fitabroger les lois'sur les céréales et qu'on
établit ainsi les premiers éléments du libre échange.
sans toutefois le mettre en pratique d'une ma-
nière complète, mais seulement pour améliorer.
par l'abaissement des prix, la triste situation des
travailleurs.

». Aussi voilà pourquoi, dans sa troisième partie,
M. Pagézy démontre, par des citations à l'égard
de l'Angleterre, et, pour la France, par un examen
détaillé des traités de commerce conclus de < 860 a.

1864 et par un accroissement du produit des doua-
nes, que le libre-échange n'existe pas; qu'il n'y a
qu'un système mixte avec leqnel l'arbitraire et le
monopole peuventfacilementchemineràl'abndune
liberté bâtarde. Et ce qui le démontre c'est que
le véritable créateur du libre-échange en Angle-
terre, le célèbre Cobden, a dit, avant de quitter ce



monde Que le libre-échange n'est encore que
l'échange esclave.

»Dans la quatrième partie de son étude M.
Pagézy ose réfuter un savant sénateur (4), qui n'a
pas craint de présenter la liberté du commerce
comme devant améliorergraduellement l'état moral
et politique des nations, surtout en arrêtant les
guerres et en constituant la paix, ce rêve séduisant
de l'abbé de Saint-Pierre.

» Quant aux sympathies du commerce pour la
paix,voici ce que pensait le savant Adam Smith, au
xvfH'siecte, très à l'inverse de M. Miche) Cheva-
lier Le Commerce qui, pour les nations comme
pour les individus devrait être M~ lien d'u-
M!0!i e< d'amitié est devenu la source la plus
féconde des animosités et de la discorde. L'am-
At<!on capricieuse des rois et des ministres n'a
pas été plus fatale au repos t/e ~ttro~e que l'im-
pertinente jalousie des commerçants ét des ma-
MM/ac<Mr:er~.

Donc telle était la grave influence du com-
merce au siècle dernier, où il fut cause de deux
grandts guerres et, pour prouver que sa volonté
pacifique est encore dominée par ses intérêts, il
suflit de faire connaître qu'il y a peu de temps
que dans divers pays. on a vivement regretté
que la guerre fratricide des Etats-Unis fût à son
terme, attendu que le coton allait devenir trop bon
marché car on en avait à vendre ».

Enfin pour démontrer, surtout par des faits,
le peu d'mfluence de la la liberté commerciale dans
l'intérêt du repos de l'Europe, M. Pagézy a dit
< Par la plus étonnante des contradictions politi-
ques, il se trouvait qu'en pleine paix il y a quel-
ques mois dans les divers Etats du vieux con-
tment, l'etîeciif des armées était plus élevé que

(1) )t. Michel Chevalier, eu 1861.



quand sous Napoléon <er cet immortel amant
de la victoire l'Europe était en feu et devenait sa
conquête. Cette situation anormale Napoléon Ht
!'a parfaitement comprise; mais, en <866, iten a
vainement signalé les dangers en proposant la
réunion d'un congrès aux grands et aux petits
Etats. Probablement Il y en avait alors qui avaient
intérêt à renouveler, au xiv siècle, ces guerres des
temps passes,dans lesquelles les prétentions dynas-
tiques, les besoins de l'ambition les haines, l'or-
gueil ou le dépit étaient les principales causes
mais où les intérêts réels des peuples c'étaient pour
rien.

» Malheureusement, peu de temps après, l'Autri-
che et la Prusse nous en ont déjà donné l'exemple,
en ravageant le Danemark, dans le prétendu intérêt
de l'indépendance des duchés de l'Elbe, à t'égard
desquels au lieu de la liberté on a reproduit les
infamies politiques dont, au siècle dernier, la Polo-
gne fut victime.

» Aujourd'hui, c'est bien pis encore et ce qui
vient démontrer que les prétentions et les inimi-
tées des princes tiennent souvent peu compte du
maintien de la paix dans hntërct des peuples, c'est
la grave situation dans laquelle se trouve l'Europe
par des déclarations de guerre qu'il serait impos-
sible de justifier.

o L'influence du commerce international et de ses
nombreux traités a donc été dans t'mterct de Il
paix complètement négative et quant à sa véri-
table liberté les intérêts financiers de l'Angleterre
et de la France sont si bien fortifiés par les grands
produits des douanes qu'on les conservera long-
temps. Ce qui crée également de nombreux obsta-
cles au libre-échange c'est la permanente contra-
diction des diverses puissances pour leurs intérêts
matériels, civilisateurs et politiques; car, malgré
la grande habileté diplomatique de Napoléon pour



arrêter la guerre,l'antagonisme continuera parmi
tes princes jusqu'au moment où les peuples, par
l'heureuse inHuence des merveilleusescommunica-
tions qui les rapprochent, feront progresser leurs
sympathies dans l'intérêt de la paix; ce qui, un
jour pourra faire équilibre aux despotes de ces
nouveaux temps t.

Eo terminant, M. Pagézy déclare que, malgré la
gravité de sa critique à l'égard de ceux qui ont
élevé f'intluenee du commerce au-delàde la ~rite.
il éprouve pour lui une sincère affection car il
connaît toute son importance dans l'intérêt de t~
France et de notre belle cité; et ce qui le prouvera,
c'est qu'il fera un peu plus tard l'examen du mo-
nopole dans l'intérêt du plus grand nombre des
commerçants et des industriels.

M. Gui! Gu)ZOT communique à l'Académie
un extrait ou résumé des lectures qu'il a faites
cette année, au collége de France, sur Montaigne.
Il signale le contraste qui existe entre la difficulté
de sympathiser toujours avec )e fond des idées,
souvent contradictoires de ce célèbre écrivain et
l'attrait incontestable qu'il a cependant si facile-
ment inspiré de tout temps aux hommes des opi-
nions les plus diverses. Il le représente comme
insaisissable enuuetque sorte dans sa pensée,sisi
incertaine et si variable mais s'emparant essen-
tie!!ementde ses lecteurs par le charme d'un style
auquel)il attribue la principale cause de ses succès.
Aussi bien !t regarde un tel charme comme ayant
quelquefois ses dangers; et, après avoir fait un rap-
prochement à cet égard avec Rabelais Bossuet et
VoUaire,qui,c)tacunà)eurtour.ontexerce,comme
Montaigne une si grande mHuence sur leur siècle
par leur talent d'ecriva!n, quoique dans des genres
assurément tres'difl'erents,)iconclut qu'il est a.

propos de se tenir en garde et de se défendre, en



creusant jusqu'au fond, du prestige de la forme
qui souvent égare. Il finit en présentant Montaigne
comme un enchanteur qu'il faut savoir exorciser.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Se'tt!tcedM28~!tt/~<1866.

Présents MM. Détache, jBfM!'dett<; Pagézy,
Azais, Germer-Durand.Aures, OttiveMeicad~r,
Bousquet V~guie, L~otard, Bigot Liquier
de Clausonne, secre<(tt)'e-(K//ot)t<, membres-
résidants:

Eug. Brun, associe-résidant.L.

Le procès verba) de la séance du )4 juillet est
lu et adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages
suivants reçus depuis la dernière séance:

l'ic<es de <cadc'm:e de Bordeaux, 4' trim.,
<865;

2° NM~e<<K de la Société archéologique f/e
7Van<M

3" Académie de la RoeM/e
4° Journal (<'()~?-:c!(~Mre pour le midi de la

/rat[ce,'
6'' Bulletin de la Société des Antiquaires de

Vtca;te;
6* Bulletin de la Société protectrice des ani-

maux;
'?" Bulletin de la Société archéologique de

BMMM;
8* Annales de la Société de la C/<aren<e



9° Bulletin de la Société médicale d'émulation
de Paris

<0" Discours par M. G. de Félice
«*'Nocte'~e d'émulation de ~om<~eM!sf~;
1 a" Bulletin des travaux de la Société de Saint.

Jean-d'Angély.

M. l'abbé AzAïs lit le rapport suivant sur la
brochure de M de Cray, ayant pour titre Esquisse
historique du p~a<m-e/taM<

« Un double mérite distingue t'MMM histo-
rique <<!< plain-citant, dont un de nos compatrio-
tes, M. de Cray, a fait hommage à l'Académie..
C'est d'abord, d'avoir su résumer en quelques
pages ce qui, sous la plume des auteurs spéciaux,était devenu la matière de plusieurs volumes.
C'est en second lieu d'avoir su rendre cette es-
quisse intéressante en évitant la sécheresse et la
monolonie qui sont l'écueil ordinaire desrésumés.

» Le travail de M. de Cray sur le plain-chant,
est àla fois historique et critique. C'est un tableau
des principales phases par lesquelles est passée la
musique religieuse à travers les siècles et une
appréciation, intelligente des"divers caractères
qu'elle a revêtus et des travaux des grands mat-
tres sur cet art.

»Quelle est l'origine du plain-chant ?H remonte
au berceau même de l'Eglise. « Avec le christia-
nisme, dit Lamennais (<), naquit un art nouveau,
non pas quant aux principes généraux et inalté-
rables donnés par la nature même, mais quant au
modèle idéal qui en déterminait la forme et le
caractère. Quoi qu'on ait dit, il y a lieu de penser
que les emprunts faits aux citants grecs et juifs
furent'très-peu nombreux. Les idées auxquelles
ils se rapportaient et qui les avaient inspirés

Esquisse d'Mme pM(MopMe. Tom. ni.



différaient trop de celles que le Christ était venu
répandre sur la terre. Il dut se produire, dès
l'origine,des mélodies simples, austères, emprein-
tes tout ensemble et du génie de la doctrine qui
allait renouveler le monde et des sentiments de
foi, d'espérance, d'enthousiaste ardeur et de tris-
tesse qu'éprouvèrent les premiers croyants, en
butte à d'atroces persécutions et contraints de
cacher au fond des catacombes les mystères de
leur culte proscrit

tCes mélodies primitives, qu'entendirent les ca-
tacombes, étaient d'abord spontanées, instinctives
et sans aucune règle. Il fallait les soumettre à cer-
taines lois qui fussent en rapport avec les croyan-
ces et le but moral de la religion chrétienne.
C'est ce qu'entreprit S. Ambroise à Milan. Il
nous apprend lui même dans une lettre écrite à
sa sœur qu'il règle la tonalité et le mode d'exé-
cution des psaumes et des cantiques et S.
Augustin nous dit la profonde impression que
produisait sur son âme la grande voix du peuple
chantant dans l'église de Milan les louanges du
Seigneur.

» Voici S. Grégoire-le-Grand qui vient ache-
ver, deux siècles après, t'œuvre commencée par
S. Ambroise. < I) ne s'occupa pas seulement de

rhythme, commeavait fait le saint évéque de Mi-
lan mais il s'attacha à former un chant égal,
soutenu et graves. Ce fut le plain-chant, caniusplanus

ainsi appelé plane ou ferme à cause de
son expression etauquel la postérité a donné le
nom de chant grégorien.

A la même époque vivait S. Isidore de Sé-
ville, auteur d'un ouvrage sur la musique inti-
tulé SeM<em<(fB de Musica dans lequel il est fait
mention, pour la première fois de la symphonie
ou harmonie des consonnances, et de la diaphonie,
c'est à-dire de l'harmonie dissonante.

ï<



!t An )x°siccie, le moine Hucbaide composait
un traitè complet de musique élémentaire et in-
ventait un système imparfait de notation, au moyen
de huit signes diversement tournés ou inclinés
pour indiquer l'élévation ou l'abaissement.

» Ce fut un autre moine, Gui d'Arezzo qui
"ubstitua, deux siécles plus tard, aux neumes ou
signes jusqu'alors en usage, les notes de la gamme
moderne, dont il emprunta la dénomination aux
premières syllabes de l'hymne de S. Jean-Bap-
tiste

Mqueantiaxis
liesonare fibris

,raj?estorum
~atnulituoFttjn

Solve polluti
~«biireatmn.

» On montre au voyageur f[ui\isi te )a~it!e
d'Arezzo non ioiadetama~onoù Pétrarque
reçut !ejour,ceHe où naquit )Hce)èbreimenteur
de la gamme. On a trace sur le marbre une portée
de quatre hgoes noires avec les notes empruntées
à l'hymne de saint Jeao ingénieux hommage
rendu à la mémoire du moine qui fit faire un s[
grand pas au chant religieux.

t C'est à-peu-pres à cette époque que remonte
!'A?!<t~AoMatff de Olontpellier découvert par M.
Danjou et qui a exerce la sagacité de plusieurs de
nos savants, tels que MM. Vetfd, Joseph d'Ortlgue,
Vmcent, det'Institut.etFeH~Ctement.Cequi
fattt'interëtdecemant~scrt),c'estqu'ti est bilin-
gue, c'est.a-d!requ')taHnpdouU)o notation sur
deux!ignesens!gnesd)n'crents,uneent)eumes
et l'autre eu lettres. Cette double notation a sen
à jeter quelque jour sur lu science si obscure des
neumes.

~Adater du xu~siec!e,iep)ain-chant entre
dans une triste période de décadence. [) dépouille



son caractère grave et austère pour se fairo léger,
sensuel et profane. C'est l'époque des troubadours
et des ménestrels et avec eux le genre frivole fait
irruption dans le sanctuaire. « Dans la plupart des
églises, ditun écrivain, léchant grégorien avait
disparu presquecomplément,et une musique toute
profane, bruyante, remplie de réminiscences mon-
daines, et sous laquelle Il n'était plus questIOn du
sens des paroles, avait envahi les plus augustes
basiliques. f.a voix humaine n'y paraissait p!us
que comme un instrument destiné à produire des
sonsp[usoumoinsbabi)es())<.

» Le l'ape Marcel I[,ému d'un si grave abus,
songea à proscrire entièrement la musique des
églises. Heureusement la Providence tenait en ré-
seive, pour désarmer le rigide Pontife, un homme
doué d'un génie profondément !nurgique et dont
les ressources étalent a la hauteur de sa miss'oc.
LouisPa)estrina,queIapostë)ittiaproch)[!)ë)c
prince de la musique fut chargé de composer une
messe ou la grandear et la majesté du culte divin
seraient conciliées avec les exigences de l'art. De
cette épreuve dependatcnt les destinées de la mu-
sique chrétienne. Palestnna se mit à i'couvre atcc
une ardeur égale à sa foi dans ['avenir de l'art re-
ligieux. Sa messe achevée,~tant exécuter en
présence du Souverain-Pontife, qui futrau de la
simplicité de l'onction et de la beauté saisissante
de cette composition. La cause de la musique sa-
cr~ectaitdesormais gagnée. Patestrina venait de
démontrer que, non-seulement le genre musica)
pouvait créer encore des merveilles dans les régions
mystiques de la liturgie, mais que !e'iniëtodies
grégoriennes étaient susceptibles de s'enrichir en
majesté, en onction suave développées par de nou
veau< moyens puisés dans les mêmes inspirations

(l)Ruhrbacher,/ftsfot)'f!f<et'ytt!!<



Après avoir fait quelques citations, lerapporteur
ajoute:

c Je me borneàindiquer les principaux traits
de cette intéressante esquisse. Je ne connais point
le langage de la science musicale et j'ai dû m'atta-
cher a la portée historique de ce travail. Quantà
l'auteur, on le reconnatt aisément, le domaine de la
musique lui est familier; il en connait les mystères
et il en parle parfaitement la langue.Il est surtout
un admirateur éclairé de la musique religieuse et
son esquisse n'est autre chose qu'une appréciation
intelligente et pleine d'intérêt de l'art chrétien.

En rendant hommage au travail de M. de Cray,
qu'il me soit permis de m'associer à toutes ses
sympathies pour la Maîtrise de la Cathédrale, cette
œuvre de prédilection de notre Evéque qui sait si
bien interpréter tescompositions des grands maîtres
et qui imtie le public aux chefs-d'œuvre de la mu-
sique sacrée s.

A la suite de ce rapport, MM. l'abbé Azaïs
Deloche et Germer-Durand présentent M. de Cray
comme candidat pour le titre d'associé-résidant, et
signent cette présentation sur le registre.

M. PAGÉZY termine ta lecture commencée dans
la séance précédente, sur la liberté commerciale.
Dans cette cinquième partie, où il s'agit de l'action
du gouvernement à l'égard du commerce, il expose
combien t'exagératioo réglementaire pourrait nuire
autibre-échange.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.



~<nM'edM<i<!0<}«866.

Présents: M.Abric,présidant)aséanceà)a place
de M. Décoche,absent:MM.Pagézy, Jules Salles,
Aurès, Ollive-Meinadier, Viguié. Charles Liotard,
Causse, de Clausonne, secrétaire-adjoint ,'mem-
bres-résidants

Ern. Roussel, Eug. Brun, Ir. Ginoux associés-
résidants

Bosc, associé-correspondant.

Le procès-verbal de la séance du 28 juillet est
lu et adopté.

M. le président communique à )'Académie)a
lettre d'invitation, qu'il a reçue pour elle, aux ser-
vices religieux qui seront célébrés, le 45 courant,
à la Cathédrale et au grand-Temple, à l'occasion
de la fête de S. M.

Il est donné lecture
1° D'une lettre de M. le secrétaire de la Société

polymathique de Vannes, qui exprime le désir de
recevoir les volumes de nos mémoires publiés de-
puis <863 ~jat~.

a" D'une autre lettre du présidentde la Société
d'agriculture et de commerce de Caen, contenant
l'envoi d'un bon pour retirer le bulletin des travaux
de cette société, année 1865.

Ces deux objets seront recommandés par M. le
secrétaire aux soins de M. Germer-Durand.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants, reçus depuis la dernière séance



io Société impériale d'agriculture, !CtencM <
arts de Valenciennes, revue

2- La Civilisation, journal;
3° Bulletin de la Société d'agriculture, belles-

lettres et sciences de fo!<!CM B" 106 et 407
avril et mai4866

4° Bulletin de la Société d'agriculture, scien-
ceset arts de la Sarthe, deuxième trimestre 1866;

5- Bulletin de la Société f/f! antiquaires de
l'Ouest, deuxième trimestre de <866;

6*' CoM/)-<ït~e')tera~ ,!Mt' la ~Nttj/tteMm~t'yMe.
par Eug. Arnaud, pasteur, associé-correspondant;

7° Misère et Charité dans une petite ville de
France, de <S60 à 1862, essai historique et statis-
tique sur les étabhssemects et instituions de
bienfaisance de la ville de Bourg par le docteur
E. Ebrard, associé de l'Académie, Bourg,1866.

M. Pagézy est invitéfaire un rapport sur ce
dernier ouvrage.

M. CAUssECommun!queà)'Academie!ediscours
qu'i) se propose de prononcer à la prochaine dis-
tnbution de prix de l'école primaire d'Aiguesvives.

M. Eug. BRUN donne lecture d'une pièce de vers
)e/'o~-o'tt-Gsrd. Ce morceau est réservé pour !a
prochaine séance publique.

M. de Clausonne, au nom de MM. Alphonse Du-
MASe[MAUt);communiq))eai'Academ!e)'aHocu-
Uon que le premier se propose do prononcer à la
sëancepubtiquc,oui)il est appelé !'t occuper le fau-
teuii de la présidence, en l'absence de M. Deloche,
et le compte-rendu, rédige parie second, des tra-
vaux de l'Académie pendant t'annëet86a-<866.

M. VicutË lit le rapport de la commission char-
gée d'examiner les mémoires envoyés au concours
pour le prix. Ces mémoires sont au nombre de six,
contenant les monographies des communes de !!c-



mouHns,deBcaucaire',deSau~e.d'Aimargues,de
Pont-Saint-Esprit, et des recherches historiques sur
l'ancien etêchëd'Arrisitum. M. le rapporteur ex-
prime la satisfaction que la commission a retirée
du résultat générât du concours. Les mémoires
envoyés mentent tous des éloges pour le travail
studieux dont ils portent l'empreinte.De semblables
études présentent un intérêt véritable et jettent un
jour utile sur l'histoire de nos contrées.

La commission a distingué particuiièrement la
notice sur Remoullns, à laquelle elle propose d'ac-
corder le prix, et celles sur Pont-Saint-Esprit et sur
l'ancien évêché d'Arrisitum qui lui ont paru l'une
et l'autre mériter une mention hunarabte.

Les conclusions de lacommission sont mises aux
voix et adoptées. Il est procédé, en conséquence,à
l'ouverture des trois plis cachetés relatifsà ces
trois mémoires. Celui sur Remoulins a pour au-
teur M. Chanet, agent-voyer dans cette commune,
dont il est orig~na~re.

Le mémoire sur Pont-Saint-Esprit, M. L. de
Villeperdrix

Le mémoire sur Arrisitum, M. Clamens, insti-
tuteur communal, à Sauve.

M. Jijsc, informe l'Académie de l'achèvement
du buste de M. Auguste Pelet, dont l'exécution lui
avait été confiée par le eonse~municipa)..H invite
les membres présents à venir examiner son ouvrageetà lui présenter leurs observations.

L'Académie recoit cette communication avec l'in-
térêt que méritent le souvenir d'un membre qui a
tenu une si excellente place dans son sein, et le
talent de ce)u) qui a été charge d'en reproduire et
graver les traits snrie marbre. Elle exprime le voeu
que sa prochaine séance publique puisse servtr
d'occasion à l'inauguration du buste, et décide que



cette idée sera soumise à l'agrément de l'autorité
municipale.

Plus rien n'étant à l'ordre du jour, la séance est
levée.

Séance du 25 août 4866.

Présents MM. Pagézy présidant la séance en
l'absence de M. Deloche, Liotard, Causse, Bigot.
de Clausonne secrétaire adjoint membres
résidants;

Ern. Rousse), Eug. Brun associés-résidants.
Le procès-verbal de la séance du 14 août est lu

et adopté.

M. le président dépose sur le bureau les ouvra-
ges suivants reçus depuis la dernière séance

Revue des sociétés savantes des départements
l'série tome m mai 1866

Distribution des récompenses accordées aux
sociétés savantes le 7 avril <866

Bulletin de la Société départementale d'archéo-
/o</ie et de statistique de la Dr~me <" année,
<866, 2' livraison;

Bulletin de la Société d'agriculture, industrie
sciences e< arts du département de la Lozère
tome XYt), 4866 mai et juin

BMH«tM des séances de la Société impériale et
centrale d'Agriculture de France 3' série tome
)", n~ 6 et 7

Annales de la Société littéraire scienti fique e(



artistique d'Apt (Vaucluse) 2' année, <864-
1865

Bulletinde laSociétéprotectrice des animaux,
juit!eH866;

Sujetç misau concourspour 4 867 par la Société
académique de Saint-Quentin.

M. Liotard informe l'Académie que M. le Maire
s'est associé pleinement à la pensée de faire entrer
l'inauguration du buste de M. Auguste Pelet dans
le programme de la prochaine séance publique.

Vu l'absence des membres du bureau pendant la
semaine prochaine MM. Aurès et Causse sont
chargés de la démarcb&ofEeieUequ'ils convient de
faire auprès de M. le Maire pour cet objet. Ils le
sont aussi de porter à MM. les membres du Con-
seil général, dans la personne de son président, le
vœu de l'Académie de les voir honorer la séance pu-
blique de leur présence, et de s'entendre avec lui
pour la fixation du jour et de l'heure.

Le programme des lectures est arrêté comme
suit

<. Allocution de M. Alphonse Dumas vice-
président

2. Comp<e-MM6fM des travaux de l'Académie
pendant <'aMMe )865-4 866, par M. L. Maurin;

3. A~o~tce sur la maison paternelle de Mettray,
par M. Alphonse Dumas

4. La délivrance de Prométhée pièce de vers,
par M. Liquier

5. Notice sur M. Gran~e~t, par M. PIagnio)
6. Le Pont-du-Gard pièce de vers par M.

E.Brun
7. Rapport sur le concours, par M. Viguié
8. Lecture du programme pour ~e prix de

~867;
tï



9. Inauguration du buste de M. Augusle f~et
exécuté par M. Bose.

La lecture d'un travail de M. Cazalet, associé cor-
respondant, à Orthex sur là vie de Rebool et sur
ses œuvres est ajournée au mois de novembre.

M. CAUssE))Ue fragment suivant d'un travail non
encore terminé retaufàà un épisode qui se serait
passé au château de Saint-Pritat, dans le xn~ siècle:

« Guillaume Capestaing célèbre troubadour du
xn' si6de,avait été appelé, à la suite d'Alphonsef"
roi d'Aragon et comte de Provence,dans une fête
qui se donnait à Saint-Privat;il devint subitement
amoureux de Marguerite, fille de Raymond V

comte de Toulouse dans cette situation morale, il
chante en s'accompagnaat de sa mandoline des
couplets en l'honneur de la Provence, sa patrie
d'adoption, et des Hautes-Alpes, son pays natal.
On aperçoit dans te dernier morceau une déclara-
tion d'amour habilement voilée j'ai essayé de
traduire cette oeuvre poétique de la manière sui-
vante

PREMIER CHANT

E)t<'ftOt)ttet<)'(<etaProMKCf.

Provence bien-aimée Dieu a jeté sur toi un regard
d'amour, ton cict est bleu tes montagnes sont bleues
la mer balgne tes côtes embaumées des Neuves des
rivières, des fontaines jouissantes te pressent mone-
ment de leurs ceintures d'azur et semblent s'éloigner
detoi à regret; des maisons tembtaHcs à des palais
des églises somptueuses, des clochers dont la cime
touche le ciel se mirent dans tes eaux tes champs se
couvrent d'une verdure luxuriante que te manque-t-il
~1 ma Provence bien-aimée

Douze siècles se sont écoulés depuis que tu as reçu
dans ton sein sainteMarthe, sainte Marie sainte Mag-
delaine, tes glorieuses compagnes du Christ, échappées,



par un miracle don-Haut, à la fureur des Pharisiens
et douze siècles n'ont pu hsser la vénération des
peuples!

Tes rois. tes comtes tes guerriers ont refoulé dans
les sables du désert, d où ils n'auraient jamais dù sortir,
les féroces sectateurs de Mahomet.

Tu as donné l'hospitalité à un pauvre troubadour
enfant déshérité du monde descendu dans tes plaines
du haut des Alpes glacées. Que ma langue se dessèche
que mon salut cterne) périsse, le jour où je cesserai de te
témoigner ma reconnaissance de t'entourer de mon
amour

Que Dieu veille sur toi et te préserve des fléaux. ô ma
Provence bien-aimée

DECHEME CHAtT.

En l'honneur des ~ttpff.

Mont Yésulc, mont Genèvre, géants de mon pays
natal salut! que les accents du troubadour, portés sur
les ailes de la reconnaissance, arrivent jusqu'à vous à
travers l'espace

Quelle est la main puissante qui vous a dressés vers
le Ciet?̀t

De vos fronts blanchis par les neiges descendent
des fleuves qui vont porter au loin l'abondance et
la vie

Sur vos flancs ravinés a été déposé mon berceau
C'est là ou vivent mon vieux père et ma bonne mère

Hier encorej'aurais pu dire C'est là oit je t'CM.r
«tOttrtr

Ce vœu ne m est plus permis

J'espère, du moins, que, lorsque mon co'ur aura cessé
de battre une main pieuse mêlera ma cendre à votre
cendre, ô mon pore et ma bonne mère bien aimés

t'tus rien n'étant à l'ordre du jour la séance
est levée.



Séance publique dit 1'~~ep<em<'re VM6.

Cette séance a eu lieu, à quatre heures du soir,
dans la grande salle de l'Hôtel-de-Ville, en pré-
sence de MM. les membres du conseil général du
département et du conseil municipal, spéciale-
ment invités.

La séance a été présidée par M. le préfet, prési-
dent d'honneur. Etaient présents MM. Alphonse
Dumas, vice-président, Ollive-Meinadier, Aurès,
Bousquet, Révoil, Bigot, Causse, de Clausonne,
secrétaire-adjont, membres résidants;

Canonge, membre honoraire;
Quesnault-Desrivières, Eugène Brun, Ginoux,

associés-résidants;
Bosc, associé-correspondant.t.

M. Balmelle, premier adjoint à la mairie, assis-
tait à la séance.

M. Alphonse DuMAs, vice-président, a ouvert
la séance par le discours d'usage.

M. de Clausonne a lu le compte-rendu des tra-
vaux de l'Académie pendant l'année, rédigé par
M. L. MACR)N, qu'un deuil récent de famille et un
état un peu souffrant de santé retiennent chez lui
en ce moment. « Cette dernière circonstance, a dit
» M. de Clausonne, a malheureusement
» M. Mauriu au delà de ce que nous eussions

voulu et, tout en restant attaché de cœur à l'Aca-
» démie, il a cru devoir se démettre des fonctions

de secrétaire-perpétuel, qu'it a craint de ne pas



!t pouvoir remplir avec assez de suite. Cet héri-
x tage de M. Nicot nous avait paru lui être dévotu

juste titre, et nous regretterons longtemps que
»nos instances ne lui aient pas persuadé d'avoir
»plus de confiance en ses forces ».

M. Alphonse DuMAS a lu une notice intéres-
sante sur la maison paternelle de Mettray, nouvel
appendice de ce remarquah!e établissement péni-
tentiaire,où M.Demetx prodigue depuis longtemps
tant de défouement intelligent et de généreuse
philanthropie. La maison paternelle est spéciale-
ment et heureusement destinée à recueillir et à
fermer au bien les jeunes enfants auxquels pour-
raient être appliqués les moyens de correction
autorisés par l'article 375 du Code Napoléon, en
cas de sujets de mécontentement graves donnés à
leurs pères.

M. Aurès a donné lecture à la place de M. Li-
QUfEK, absent, d'une pièce de vers intitulée La
délivrance de Prom~Af'e à l'avénement dit c/tfM-
<:<MM~?Ne. Cette œuvre a été inspirée à M. Liquier
par la traduction du Promenée d'Esch)!e, que
M. Teulon avait lue à l'Académie. L'auteur re-
présente la venue et la mort du Christ comme
ayant réalisé tes prédictions que le poète grec
avait mises dans la bouche de son héros enchaîné.

M. de Clausonne a lu une notice de S). PLA-
GMOL absent, sur la vie et les <)'ara!fj' de
Grangent ancien ingénieur en chef du départe-
ment du Gard, qui a longtemps et honorablement
compte dans les rangs de l'Académie, où it était
entré dès l'époque de sa réorganisation, en <86<.
Ce pieux hommage à ta mémoire d'un de ses mem-

bres les plus distingués n'avait pu, par l'effet de
circonstances particulières prendre place à t'é-
poque où M. Grangent lui fut enlevé. M. Plagniol
a réparé avec bonheur cette lacune regrettable.



M. Eug. BRUN a lu une pièce de vers sur le
Pont-du-Gard,oùronaremarquep)us d'une gé-
néreuse pensée et d'une patriotique inspiration.

M. Bigot a donné lecture .d'un rapport très-com-
plet de M. V)Ct)[È sur le concours pour le prix.
La substance et les conclusions de ce travail ont
été déjà consignés dans le procès-verbal de la
séance duH août. M. C/M)-M<, auteur du Mé-
moire sur Remoulins, a été invité a s'approcher
du bureau pour entendre proclamer le succès
qu'ilaobtenu. Un retard, qui n'est pas le fait de
l'Académie a empêché de lui remettre, séance
tenante, la médaille d'or de la valeur de 300 fr.
qui lui est due.

M. le vice-président Dumas a lu le programme
suivant pour leconcours de 4867

«
Étude historiqueet genërate de l'établissement

» et de l'exploitation des Chèmins de fer; de leur
» situation actuelle et de leur avenir; de leurs ré-
» sultats au point de vue de la richesse publique et

privée de leur influence sur nos relations inté-
rieures et internationales, tant nu point de vue

» moral et intellectuel qu'au point de vue de l'agri-
» culture,du commerce et del'industrie.

» Lesceuvresdesconcurrents devront être adres-
» sées, affranchies, au secrétariat de l'Académie,
» avant le 1 juillet 1867, et porter une épigraphe
» ou devise reproduite dans un pli cacheté
» contenant le nom et la demeure de l'auteur.

» Le prix offert par l'Académie consiste en
» une médaiile d'or de la valeur de 300 fr. »

La séance de ce jour recevait un intérêt parti-
culier de l'inauguration annoncée du buste de
M.Auguste Pelet Messieurs, a dit M. le uce-
président Dumas, en prenant une dernière fois la
parole à la solenn'te de sa séance publique l'A-



cadémie a désiré en joindre une autre qui lui tient
fort à cœur, celle de l'inauguration du buste de
feu M. Auguste Pelet, l'un de ses membres, dont
elle déplore la perte qui lui semble encore toute
récente.

» La pensée de perpétuer sa mémoire au milieu
d'une ville dont les magnifiques antiquités avaient
été l'objet de son étude constante et presque pas-
sionnée, s'offrit tout d'abord à l'esprit de ses con-
frères affligés ils la communiquèrent à l'autorité
municipale, et le Conseil de notre cité s'associant
tout entier au vœu de l'Académie, en a rendu la
réalisation possible par une généreuse allocation
spontanément accordée.

» M. Bosc, l'artiste choisi pour sculpter le mar-
bre destiné à reproduire les traits de notre regretté
confrère, a dignement répondu à l'attente de l'A-
cadémie et du Conseil municipal qui ne doutent
point que l'unanimité du sentiment public ne
confirme leur favorable appréciation et c'est d'a-
bord à vous, Messieurs du Conseil général que
nous nous empressons de venir la soumettre ».

M. le vice-président a
alors invité M. Bosc a

écarter le voile qui couvrait le buste, et une salve
d'applaudissementa accueilli cette œuvre de notre
compatriote dont l'habile ciseau a buriné sur le
marbre, avec une puissance de vérité et de vie
qui a enlevé et enlèvera tous les suffrages, les
traits qu'il avait pris la charge de reproduire.
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